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CATALOGUE DES OEUVRES 

DE 

MONSIEUR SCARRON. 

T Es Oeuvres , en deux Volumes. 5 |. 
"^Le Roman Comique^ en de'Ax Vol. j L 
Le Virgile Travers , en deux Vol. 3 l. 
Les Nouvelles Tragi-comiques , z, VoL 

1 1. 10 f. 
Zcs dernières Oeuvres ^ en deux Vol. 3 JL 



,yGooQle 




lA REINE 




ADAMB\ 



Je promets a FOTRB 
i M A JE STE dés le comment 

ciment- de mon Epttre , qu'elle 
'■ en 'verr4 bien-tôt la fin, & c'^fi 

^cHt- être ce qu'elle em trouve^ 

; iiil ■ 
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, E.PITR.E. 
:Y^ dé meilleur. DIEV ^^fijp 
la ^race de luy tenir parole , e!T 
que IhonneHr que fduray d'enr- 
tretenir U fins grande Reine ^ 
du monde , ne'rfie tranf^rte ^as: 
ajfe:(^ mur me faire oublier. quelU^ 
a bien d* auprès chofes à f^ire^ 
qua lire uneEpttre Dedicatoire. 
Lors que fay fait dejfein dcr 
donner mon Livre 4 f^^ M., 
fay cru que ^ je ne pouvois êtr^ 
pauvre de pensées en unji riche^ 
Jujet ; & que fallçis dire, les 
plus belles chofes. du monde : & 
toutefois , MADAME 3 âpres : 
m)oir long-- temps jatigue ma 
Retborique , fay trouvé quç 
four être venu des derniers x 
j 'étois reJMit à fervir d'^chA 4 
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cpitrê: 

1 .mtx rjui avaient fdAé devant 
\ my y & que ces betuM effrits 
l n'ayant fus mène ouUié U 
weille hifloire du Roy de Per- 
j} , qui remercia m faifan qur 
1 iuy frefenta un- verre d'eau de 
\ rivière , il ne me rejhit fins 
i rien à ajouter y.Jinon qu'ils n'ont 
j tous rien dit à la loiiange de 
f y, M. qu'elle n'en mérite , O" 
I que je ne m'en imagine davan^ 
tâge. On me reprochera fans 
doute » que j'ay donc tort de 
me taire ; mais une matière fi 
haute y s'imagine hien flus aifé^ 
ment quelle ne s' ex frime, &* jr 
la dois laiffer à traiter aux E- 
aivains héroïques » qtti fans 
doute auront hefoin de tout leur 

si ii j. 
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EPISTR F; 
^Apollon four en firtir à leur- 
honneur ; car four moy humhle. 
petite faifeur "de Vers Burief- 
ques que je fuis , & Poète à la. \ 
aou:(aine j je ne me mile que. 
de faite quelquepis rire, encore, 
faut-il qu'on en ait plus^ande. 
envie c^e moy , qui ferois le plus, 
chagrin de tous les hommes » pins. 
leshiens faits de V. M. ^fam 
l'honneur que j'ay d'avoir une. 
chargé en fa maifon. Cette char^ 
ge n'eO: pas véritablement des 
plus importantes : mais elle eft i 
Men des plus diffciles à exercer^ 
^ je^ penfè fans vanité m'en 
être a[fe:(^ dignement acquité ,, 
pour ofer prier V. M. a ajouter 
a l honneur d'être fon malade,^ 
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E P I s T R E. 
êtluy d'être fin Poète Burlef^ 

' que : Pourcpioymn f Jt je fuis 
^K heureux four a^oirpiit un 
Livre cfui luiflaifef Etfourqt^oi 
ne lui piaira-t'ilpas îpuis cme U 
moindre- Guenon peut quelques-^ 

Jois divertir te/prit dû monde 
le plus relevéi Si mon JEncidt 

frit rire ff. Ms feulement d($ 
bout des lèvres > & cpie le fils 
d^Anchife ait ÀJfç'ZpUifammm 
mafqué ce Camavat pour U du 
vertir y il paroitra tous les mois 

fous de nouveaux mafques, ftif^ 
quia Ufin de l'année > quil /- 
ppufera l'Infante de Laviniiim^^ 
Oefi une belle &^ bonne Prin^ 
ajfe des meilleures maifçns al-- 
tdie, ^p U plus grande Ejeimry 
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EPI TRE. 
de l'Europe afffie^/mx-nôct^s'dt- 
cette Rjhie'de village ^ jt,n aurai 
flus à me plaindre, ni de la m<^ . 
laditi ni Je lafirtme ,&• jeme 
irawven^ fain ^ content des le 
tnoment e^tte jfmrayfiâ i tins 
faut m un fous-ris ^mr faire 
tes deufc ^ams miracles^ ^ fay . 
fijet d'efperèr , MJ DJME^^ 

que FOTKK Majesté: ' 

me faiftjuit (^skens plus filh 
des y ne repfera pas ce fous- fis i 
à l'homme du monde mt eft h- 

plus y ■ _\ '■ ' 

MJDJME;.^ 

Vôtre très -humble , tres^obeïC;' 
fant , tres-obligé , & tres-maladc 
ferviieur & fuiet^ . ^ 

SCARRON, Malade de la Reine^, 
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AU LECTEUR. 

AMI Lc£ïeur , Pieux Lcc-- 
teur ,, Ledcur Bénévole,, 
ou comme tu voudras j ne penfe 
pas que je te donne ces beaux: 
noms -là pour capter ta bien- 
veillance. ]e te promets de dire • 
pis que pendre de mon Livre,, 
félon rhonnêtç coutume de ceux : 
qui lifent > & fî tu n'as pas été 
sUTez fou pour l'acheter , tout 16 - 
déplaifîr que j'en auray , fera de • 
î>'avoir pas ajouté aux noms- 
é*Ami , de Pieux 6ù de Bene-- 
vole ,,celuy de tres-Sage, ou dè:^' 
trcs^]udicîcux#. 
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r A M O >î s I E U R 

VABBE* SCARRON^ 

Sur fon Virgile , en Vers. 
Burlefques, 

O DE. 

MVfe , icùHtt^imy de grâce- ^ 
Et riponds-moy prompfemenf ;. 
£fl^ il fête fur le Pamafe î- . 
^Qjiel efl ce diguifement ? 
O quelle metamorphofe r 
O Dieu la pUifante chofc /' 
Le rire m* a frffoejui : 
Et dans ce plaifir extrême ^ . 
yiRGlLE rirok hty- même ,, 
De fe voir fi bien mafi^ué^ 

• Toy tjiii rèjoms la Bande 
Qm demeure dans les Cieux i 
Toy que chacun appréhende , 
Immoml Bouffon des Dieux :: 
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O D £• 
TTes plus finâf railleries 
V^e fùnt ^de des niaifiries ^ 
J^i tiont prefjue rien de bon ; 
Si notre efprit les compare 
jiu Livre plaifknt & rare 
S^ue notés a donné SC ARJION:., 

O Malade de. la Rem f 
JMalade par tout vante-! 
De qui la doSle migraine.. 
Kàiu autant que la fanti. 
Quand tu foudres qu'on te voye ^ , 
Tu rejfufçile ma ioye ; 
Tu rétablis ma raijon : 
De H humeur qui m'affafjîne y. 
Ton Livre eft la medecim.^^ 
Et U fenl contre^poifon. 

Je te jure par Hercule , , 
( Serment de l'antiquité- /, 
jQue ton Héros ridicule % 
Ad^a prefque rejfufcité. 
jiu(fi pour [es ajft fiance i , 
'^appends comme des potences , 
Et mes chagrins ^ jdr mes Joins t 
Et tout ce qu'un miferable 
re r Epargne inexorable^ 
Endure & fo^ffre le moins ^ 
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f%ipprends ( dis-je ) dans le Tèmph- 
2>e riRGiLE TRATESTL^^ 
Mille chagrins fans exemple , 
Dont je me trouve invefti : 
Oui , par ce crotefjne ay^née ,_ 
J'incague la dejHnie 
J^i me met a l* abandon: 
Et f offre mon Ordonnance , . 
Et mes brevets fans finance 
JÎ la burlefqHe Didon. 

O prodige incomparable / 
Infirme , & pourtant Divin l 
O Philofophe agréable ! 
O St4fi(}He fans chagrin ! 
Fais d'âne ame tonte libre 
Que bien-tot' au- bord du Tibrpr 
Ton Héros puijfe arriver ; 
Fais que rVnivers l'écoute ^ 
Et crois que fauray la gout€.. 
Si je ne Day le trouver. , 



DE SCUDERY. 
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A M ON SI EUR 

li^ABBF SCARRON;. 

Sui fon Virgile , en Vers 
Buricfques. 

EPIGRAMME. - 

'On QherSQARRON , Fk^ 
enrage ; 
Jlt tout le mondé eJF étonné 
I>e Voir fo^ fins fuperbe Ouvrage 
Mn BMrUfyue dnfi retourné^ 
On croyoii ^ne fin ty€neide^ 
Pompeux, élégant & fluide^ 
Hit fans pareil en rz/nivers, 
J^ais M.dk eà vivant le wtre , 
Que (fefi un drap a deux envers 
Aujfi bien iun coté tjue d'autre. 



miSTAN L'HERMim 
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A MONSIEUR 

rABBE' sgarrom; 

Sur fon y irgUé ,:eû Te» I 
BuriefqiieSf- ; 

S T A N G E S. 

SCjéR R ONijton fort Bsz^arre efi-il à déflorer?^ * 
Soufrant comme un damné- ttâ ihs^-ZS jeux 
écrire : . .* - 

On ne f eut y tt njojant^j'emfecher'de fleurer^ 
Te lifantfans te^otr , on i étouffe de rtre. 

Peux-tu bien à ta Mufe être fi comptai fantf ' 
MUe te rit au nez. f *^W la douleur iaccaUe-i 
Comment feux^tu léger un .ejfrjt fi pUifant ^ , 
Si burlef^ue^fijaj^ dans un corps mififrableP 

Quel tems prends-tu pour rire dvecfte let neuf 
Sœurs, „ 
JTeu €^ue toute ta .vie efi pleine dUmertume,^ 
Tu ne goûte jamais ni plaiptini douceurs , 
£t tout cela pourtant pend au bout de ta plume, ' 

Tu peux communiquer un bien que tu n'àpas^ , 
ht nous voyons couler par je ne ffaj quelle voje ^ . 
ITe te/ vffibles maux de vtfikleà appas ^ 
jyuit chagrin éiemel une éternelle )oye%. 
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situ» Hens vrvoft > gf ^fu'en ce Céimétvéït' 
Il fi Mtd dêguife^fiMs cet héA$tfémtéifi[U€ > 
Jtf gnge qu$l feroit tout le Cours À chevMl , . 
ZfquslfrenéCroitMsnp fUtprd^éilUr emmétfytte^ 

If' en défiai fi aux Tedans de PVmiverfitéy. 
Mien aifi que Virgile ait fait Didon fa gsrce . 
Le texte de. ce Poète efifimtentf lus giti- 
Dans leurs eirits hurus^ qu'il ne teft dans Uè 
fane. 

Leurs rem^ques de Bafie ^.^ Cemments dn 
relmtj 
Nous hroiiiUent là cerveUe y. au lien de nous 

inftruire j 
Mais ta main fans manquer afrdffé droit asà htt^ 
si. m. n* us en deff^in que de nens faire rirt» 



BoiSRQBfiRrj Abbé de ChaftilîotWv 



,yGooQle 



A MONSIEUR 

Î/ABBE SÇARRON:^, 

Sur fon Virgile Burlcfquc. 

rOy qui chantas jadis Typhon , 
Chetff dé corps , ^'^«^ fithlime, 
Toy qui fefe moins (ju'un chifon , 
S CA RRON^ne fefe pas ma rime^. \ 
Tout ce fêii vient de tes amis^ 
Tu le vois avec tant de joye , , 
Reçois ce que je fay promis , 
Et Us ces Vers que je t^ envoyé, 
J*avois fait fermera que Qmnet i, ' 
Et foute fon imprimerie 
Soit en. Epigramme ou Sonnet , 
lilé rnimprimeroit de fa vie. 

Toujours me fouvient des Balet$ -> 
Dont^^ s*offinça mainte icarlate\ 
jipres cela dans le Palais^ 
Le veuX'tu ? que mon nom éclate. , 

Joins cent maux à tes maux divers-, > 
Sois cent fois plus fec que ta chaife^ 
Ceux que me firent quatre Vers , 
Ms mrent plus mal. à mon. aife^\ 
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Mâii quand ;*àtttterois fttr m^ 
^oHs les maux que foitffrit Alcide ^ 
Je ne puis mempiebtr , ma foy , 
i)e parler dé' ton fy£neide. 

Nen , je ne ff aurais , cher Scarroftj, 
Itje ne t'enpnis rien écrire^ 
Car ton t/€nie & ta Didon 
4fMt qua/ifait mourir de rki^. 
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A MONSIEUR 

L'ABBE' SCARRON; 

Sur fon Virgile , en Vers 

Burlefques. 



M' 



"^On bonMonjteur Fîrgile > il'vms ftUf 
MVJ. retirer^. 

^/feK,farvùs beaux Vers vtms a^e^i frtt fleuru^ 
Les bonnes ^ens émus de 'vosr le fauvre j£nèe 
Tmrmentè far Junon contre Ttoyf acharnée». 

Mais maintenante Seigneur Maron , 
// faut céder au fteur Scarron , 
^i d'unfiile remflt debeautez^^decharmetf,* 
JEtfar d* incomparables Vers 
Fera rire tout CVnivert 
De tous ces accident qui nmt taufiient d€$. 
larmes, 

CedeKrls*y donc fans repfiance , 
Car d'autant flus que njous il fe frit admirer j^, 
Que l^on tient four Maxime en France 
(S^*il vaut mieux rire que fleurer^. 



EA MOTTE LE VAYER ,1c fîTs.. 
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mmuum mmmum 

JN iENEIDA MIMICAM 
^ Jocofam Pauli Scarronis. 

ET I G R^ M M ^. 

COB.roiLE Scarro aeger , fed cui 
ridere décorum, 
^Phocbus , Amor , Charités , & Venus 

ipfa dédit ^ 
Gratum opus urbanis^uibans iEneidos 

author , 
Tranftulit in lepidos arma , virumque., 
Jocos. 

^RTICVS SECVNDVS. 

SCARONI 

EX PATRE NEPOtl. 

SI punftum omne tulit, qui mifcuit 
utile dulci 
Luderido fcribens feria, quid meruit \ 
•Virgilii miranda legens, ridere jubetur. 
Hoc débet, Scarro, Gallica Mufa^ 
tibi. 

"Vrh. SC^RRON VATRWSi 
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illllllll 



À MONSIEUR 

L'ABBE' SCARRON; 

Sur Ton Vîrgik en Vers 
BurleCques. 

NOVS te verrons biin<Se dancer; 
foiUer , courir: 
Faire ambler nn cheval , oh du nrnm 

une mule. 
Hui peut avoir rendu VT>rgile ridicule, 
^eut^bien trouver uujft le moyen de guérir. 



'\m 'R« S« C» 
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INGALLICAM SCARRÔN13 

z^ndder^ Jwrho Carminp 

Tî|tbile %/tt%pnU ^Qr^u<, corfiya^iqw n^'mtrl^ 
jL/ Indoinîtus vexât noâe , cfieque , dolor. 
•Miiic caputçbliquà pronum.cervicc forafcit.^ 

NecJiC9c obcu^sjccdlène ii aflil tuol.., 
iJcquè manus premic*innocuas cvuciatque chiragra» 

Sic fecac immcfitos ùèvA poda^ra pedes: 
£c malè nodofos macies depafcicur atcu^, 

Tabidaqiic arcfcens vix tegit ofla^uçii. - • 
<rorcjueris frWus vcrlvcndo Siiyphe faxo» 

Quiquc tenafcenti peûore pafcii av«m, 
£t camenria mediii dolcribus audee» 
' Ncc mîferutri iKri dcfcrvefe )pcî. ■ " - '^ - ^ 
K<diculum iCneam, Troas, D^&aiJif^ut itftcetiu» 

InrolHi'Gallis aste^ Pcè'cafacic, ; 

Obleâanc aiiimos , non jam lûafragia tect^àt ^ '- 

*Fc/livè ventique^tuunt > atîjuc aéquora vcrfant, 

Jucundè rhrygias Scquacicunda rates. 
£c fupplex precibus fuperos dicacibus orac 

Naufcagus , & gracu cum Taie nauca petit. 
Ke: ^enda- ingencis modo func incendia Tcojz » 

Haec poffiiit Priamo fie placuiflfe fcni 
Ipfa quo(]ue in Teucros jotulates concipit iras 

Altifoni conjux Juno fororquc Jovis. 
Tant benè qui ludic, dum toto corpore languens 

Déficit > innuraeris obtuiturque malis i 
^ei certè liumana Deus eft Aib imagine Scarro» 
. IngenU polle( vel.jpropiore Dei. 

C. ^ER.AMUSW 
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L E 



VIRGILE 

TRAVESTI. 




L l F RE PREMIER. 

B qui chantaj jadis Typhon 
D*iui ftile qu'on troava boii£S>n, 
Aujourd'huy de ce ftile mfttne , 
Incor qu*en mon yi(àge blÊme 
Chacun aicraifbn de douter 
Si je pourra^ m'en acquicer, 
Bey^tnc que la more qui tout mine 
Me donne fsn proye à la vermine» 

Je chante cet homme Pieux , 
Qui vint chargé de tous fes Dieux , 
£t de Moniteur (on père Anchife » 
Beau vieillard à la barbe grife , 
Depuis la ville^où les Grégeois 
Occireiit tant de bons Bourgeois, 
Jufqu'à celle où le pauvre Reme 
Put tué pa r Ton frère mime » 

tome /• A 
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jK -tt VIRGILE 

Vont avoir en fautant palïS 

De l'autre côté d un foffé. 

Junon Déefle acariaftre 

Autant ou plus qu'une maraftr<^; 

Luy fit pailer de mauvais jouts > 

£t luy fit force^vikins tours y 

Dont bien fôuvent , quqy que très- (age^ 

Il fe foufleta le.vifage ; 

Mais enfin conduit du. Deftin,, 

Il eut dans le pais Latin 

Qttinac -mille livres de, rente , 
. "Tant plus que moins que je ne mentej 

St fans regçeter jlium , 

lut Seigneur de l-avinium , 

Pont <kpuis fa race par guer|^ 

A fait unea^Tez bonne terre. 
C'èft de-là 43ue nous fbnt venus 

i.es pères Albains fi connus > 
De-là , Rome la belle iville , 
Tfois fois plus grande que Seville* 
Petite Mufe au nez camard 

•Qui .m'as £iiit Autheur goguenard , 

lEt quirquoy que mon malempirc^ 

Me fais pourtant quelquefois rire ; 

Dis-moy i>ien.cpmment , & pourquoi ^ 

Junon laps honneur & fans foy 

Per(ècuta ce galant homme , 

Sans lequel nous n'aurions pas Romc^ 

Ki tous ces illuftres Romains 

A qui nous baifons tous les mains* 

Elle fit bien la -furieufe 

Contre per&nne fi pieufe ; 

Ils fe fâchent donc comme nous^ 

^e ne les croyoi^ pasii (bus^ 
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TRAVESTI. Liy.I. 
lEt Us croyois être 6ns bile, * 
Ces beaux Dieux d'Homcrc & VîrgaCi 

Prés du j>aïs du Roy d'Alger 
<iue tua 4< bon Roy Roger, 
Une Ville tàtt ancien^e^ 
Pc fondation Tyriennc, 
Deflus le rivage Afriquain ,' 
Servoic à'azile a maint coquin»^ 
€ctte ville avoitnom Carrnagef 
D'oil rinvention du potage. 
Celle de diM:cir les qeufs frais, 
Pour les manger à peu de frais > 
Cbofts autrefois peu connues , 
lÂu grand bien de tous ibnt venbëV» 
On la Élit, mais jeîn'encifois rien. 
Inventrice des gandsde diien^ 
St même des eands de Grenoble t 
Cette nation nere & noble i 
Xa (œur ■& femme du grand Dieu 
Sy plaiibit plus qu'en aucun UcttS 
5amos jadis fa bien aimée 
Stoit d'elle moins eftimée^ 
£lle y tenoit carolTe & char , 
Chaife à bras , littiere 8c brancati 
]Et fit rebâtir les murailles , 
!Et la fit exempter de tailles» 
Me n'étoit premièrement 
*Qa'un Bailliage feulement^ î 

Mais elle rompit tant la tête 
A Jupiter, qu-a fa requête 
Il en fît un Préfidial, 
Je ne fçay s'il fit >bien ou mal , 
Y fonda deux ou trois Collèges 
!Avec de fort beaux privilèges* ^ 

Ali 
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# ,tB VIRGILE 

£Ileeût fait de cette Cité ' 

Ce que Home a depais été : 

Mais par malheuj^ en cette affaire 

Xe Dcmn fut d'ayis centrale ^ 

Le Dedin qui fait bien pefter 

Même le grand Dieu Jupiter. 

vOr comme fouvent trop roncaufè., 

£lle avoit o]ï\ x]uelque cnofe , 

Qu'un joui^ viendrait que les Troyent 

Perdroient les pjauYrcs Ty tiens j 

Ce que craigoahc laèoqne Dame , 

£t sardantencote en fort ame ; 

Le beau jugement de Paris , . 

£t rinfupportable mépris , 

iQu'en faveur de Venus la belle 

11 eût pour Palla^ & pour elle > 

Outre qu'il avoit révélé , - 

( Heureux s'il n'e&tjamais parlé ) 

Qu elle avoir trop longue iinamellc, 

& trop long, poil defToos l'aiâeile^ 

Et pour Dame de qualité 

Le genoiiil un peu trop croté t 

Puis un autit mal fans remède. 

Le rapt du lenne Ganimede 

Dont fon acbaucbé de mari 

Avoit fait un cher favori. 

Ceschofes-Ià mifesenretnble, 

Etoient fuffifantes mrfemble 

Pour luy faire faire aux Troyens 

Ceaue les laquais font aux chiens » 

iC'cit-â..dire guerre terrible. 

Elle faifoit dgnc fba pofHble 

Que ces pauvres dépaîfez , 

Pour la plupart dévalifez , 
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TRAVESTI. Eiv. t 
î^e peuflcnc comme peuple Hbrc 
Planter leur, piquet fur le Tybrc. 
y femer blé , cueillir raifins^> 
S'allier avec leurs ^iK>ifms> 
Gomme ils fajfoient dans la Pbr^rgte 
Devanr que les tronpcs d'Argie 
f iflent des biens de Priamos 
Après dix ans gaudeamus > 
Tant Tentreprife écoit Baut^ne 
D*élever cette Gent Romaine » 
Malgré Ces ennemis dîrers 
A l'Empire de TUnivcrs. 
Cette pauvre race Troyennc 
Deâbs la mer Sicilienne , 
Comme après bon vin bon cheval 
Toguoit fans fonger à nul mal : 
lis avoient tous le vent en poupe 
£t n'étoit pas un de la troupe 
Qai ne chantât des leridas , 
Des lampons , ^ des ouidas , 
Et mille autres telles denrées , 
Quand furies plaines azurées. ,^ 
Junon par la trapc desCicux, 
Parmalneur vint jetter lesyeor: 
Quand elle les vit ainiî rire , 
Elle en accrût Gl fort fon ire , 
Qoc fi fon lacet n'eût rompii^ 
Outre qu'elle avoit bien repu. 
Je croy y Dieu vetiille avoir fon axx^f 
Qu'elle eût crevé la bonne Dame« 
L'efprit donc quafi perverti , 
J'en aurajr donc le démenti 9 
Gria-t-eile, & cette gucufailk 
A ma birbc fep gogaille ? ^. 

A U} 
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Qao? Pallas , qui n'eft que fillz^ 

A pu ce que je ne puis pas ? 

Contre les Grégeois animée , 

Du foudre de ion père armée , 

Pour un (èul , elle a fait fur tou$ 

Pleuvoir une grêle de coups ^ 

£lk a bien pu réduire en poudre 

Xe pauvre Ajaz d'un coup de foudre , 

Jetter les Grecs qui ça qui la , 

Et je ne pourrois pas cela ? 

£t malgré moy la deftinée 

Gardera ce faquin d'iEnée ? 

& moy qui fuis fans me vanter 

5œur & femme de Jupiter , 

Je ne pouriay > quoyque je fafTe j 

Perdre cette maihiite race 3 

Et chacun me méprifèra. 

Et pas un ne m^adorera ^ 

Or qui diable fèroit û bête 

De vouloir célébrer ma fête 2 

Qui voudroit me facrifier 

Bœuf, vache , mouton ou bélier ? 

Oiiy, bœuf, mouton, bélier ou vacher 

Il n'efl; perfonne que je {cache , 

Qui veuille m'of&ir feulement 

Un rat qui n'eft qu'un ezcremenck 

Cela dit avec violence , 

La Déeilè , â beau pied fans lance 

S'en alla trouver Eolus , 

Roy , non pas des plus abfolus ; 

Car les vents dont il eft le maître ^ 

Luy font fbuvent bien du bifTeftre, 

Etant inconftans ôc légers :- 

H^is poux éviter les dangers^ 
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TRAVESTI. Lr^. I. 
ïi les tient dans unç caverne 
Où Ton ne va point fans lanterne; 
Autrement ces fediticux 
Boulcverferpiem Terre & Cienx 5 
C'eft pourquoy, craignant leur folie, 
H les emprifonne , il les lie : 
Mais le vent coulis fealenient 
Sort quand il veut impunément ; 
Les autres vents Coiivcm s'échapent; 
lors , malheur i ceux qu'ils attrapent. 
Malheurs aux arbres , aux clochers , 
Malheur aux vaiflcaux , aux Ivlochcrs j 
Malheur à toutes cheminées 9 
Qui deviennent lorS en^fumée : 
Etant ainfi capricieux y > 
Jupiter le grand Roy des Cicux, 
Delfous de grandes roches dures , - 
£n de grandes caves obfcores > 
Les tient enfermez fi)usk clef, * 
Impofant deflùs eux un chef 
Qui leur lâche â propos la bonde 
Quand il faut balayer le monde : 
JC'eft donc là que là Dame vint 5^ 
Voici le difcours qu'elle tint 1 f 
Quafi parole pour parole 
'Au Roy des quatre vents Eole, 
iO toy qui fais ce qui te plaie 
Bu Sud , du Nord , de J'Oucft , de l'Bfti 
"Mk qui de mon époux & frère , 
Roy des hommes, des Dieux le pcre^ 
As eu le don de rendre Taie 
Comme m veux ob(cur ou clair , 
One Caravanne Troyenne - 
Y^e dcflîis la mer Ty renne , 

A iii}> 
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Ce font gens qui ne valent rien , 
Aufqueis je ne veux pas grand bien 
Ils eiperent en Italie 
Leur retraite bien établie , 
Chargez de bardes & d'écus , 
it de leurs Pénates vaincus : 
Ils y voguent le vent en poupe > 
ït n*eft pas an en cette troupe 
ijui me rende ce qu'il me doit, 
ïnfin on en abuferoit , 
Si je les laiflbis bragues nettes 

Ils diroicntdemoy centfornettef,, 
$i tu me veux obliger , 

lais virement le temps changer. 
Donne leur d'un vent de Galerne 
Qui jufques au Ciel me les berne » 
Ou bien plutôt des quatre vents 
Qui jour & nuit les pourfuivans, 
Brifent leurs vaiflcaux contre terre t 
Comme s'ils n'étoient que de v«rre ^ 
i^fin qu'ils craignent tout de bon 
La divinité de Junon» 
J'ay pour Damoifelles fuivantçs 
Quatorze N/mphes très -galantes i 
Celle que j'eftime le plus 
Sera la femme d'Eolus , 
C'eft la parfaite Dejopcc , 
Uiyr ray vilàge de poupée , 
A u refte on ne le peut nier, 
Elle eft^tte comme un denier» 
Sa bouche fênt la violette » 
Et point du tout la ciboulette -, 
Elle entend & parle fort bien 
L*£(pagnol& l'Italien, 



,yGooQle 



TRAVEStr. tint 

te Cîd du Poe te Corneille 
Elle le recite à merveille , 
Coût en linge en perfeâion ^ 
£c fonne du Piklcerion • 
A cela que dit maître Eole ? 
faurois la cervelle bien folle ^ 
Si je ne vous di(bis oui, 
Hépondit-il tout réjoui , 
Et découvrant fa tôte chauve , 
Qui fut jadis de couleur fauve : 
G'eftâ vous>jDamej à commander^ 
Et je n'a/ rien*<ju*à fcconder 
Les volontez^ de ma Princcflc , 
Sans m'enquerirpourouoy , n^a'eft> cev 
Par TOUS j'ày dans le nrmanient 
Oh allez bel appartement > . 
Par vous Jupiter favorable 
M'admet à ûl ^r'me table ^ 
Oà j'avale tant de Neétar 
Que je m'en trouve gras à lard^ 
Ou d'Ambroifie s 6c de la bonne , 
^fqu'iu cou fbuvcnt je txCtn donner 
£t toutes cesfdicitez 
Sont lès effets de vos bontez;. 
Cela dit, à la hâte il darde 
€ontre lé roc une Kalebarde ^ 
Elle y fit un petit pertuis j 
Une falut point un autre huis» 
Aux vents pour faire luie (brtie^ 
Dont la mer toute pervertie 
Aux homnnes fur elle flocans 
Fît bien-tôt mal paffifr k temps^ 
Les vagues que les vents enfisienr'^ 
]ttr<ju'au Ciel les v^eaisz potteieiaftT 

Ji-w 
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» lE VIRGILE; 

Mais ils en furent rapportez- 

Plus vîce qu'ils n'étgient. montez li 

Le choc des vagues forcenées , 

Le fracas des nefs ruinées , 

Les cris & les gemiflemens , 

Les vents , & leurs nMigifTemens |. 

La groilè pluye avec la grêle. 

Tombantes du Ciel pêle«mêle.y 

Tout cela (lifoit un beau bruit i. 

Le jour croit devenu nuit^ 

Les éclairs fculSt liûToient fur Tonde r 

Car pour le^beau flambeau du monde ^ 

Voyant tous les vents déchaînez , 

Mettant fbn manteau fur fon nczf 

Il avoit regagné bien vice , 

De peur d'être moîiillé, fon gîte ,, 

Alors iEneas le pieux. 

Regardant triften^ent les Cieux^ 

L^cha ces piteufes paroles s 

Je feray donc mangé des foies, 

Cria-t-il , pleucant comme un veau^. 

£t je fioiray dedans. l'eau? 

O quatre ou^cinq cens fois heureufes ^ 

Ames nobles 3c valeureu&s. 

De qui les corps maintenant Cecs^ 

Découpez par Içs glaives Grecs» 

Ont été de la mort la proye. 

Devant les mundlles de Txoye !• 

O le plus vailjanc des Grégeois 

Diomede le Rabajois ! 

Pourquoy ne m'as-tu de ta lance^ 

Percé l'eftomac ou la pance } 

Î'en aurois le bon .Dieu loué |^ 
t t'en déuois bicp avoUé.^ 
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tRAVESTr.liv.i. 
^ moins aurois.)e Tavantage 
D'avoir témoigné mon courage^' 
D'être mort avec Sarpedon , 
Ge niaîtce jouear d'efpadoni 
Aoprés d'Hedlor cet invincible^ 
A tons les Grégeois fi terrible, 
€2iai fi fouvent coiurtoit les bords^* ' 
Dn fleuve Xante àt corps mons*' 
Du fleuve X^nte de qui 'i'oitde 
A tant enfeveli de mondes 
'Au lieu que mourir dans lalner ^' . . 
Ou tource w'on boit eft amer,,. 
Mangé des harans Se moluê's ,, 
Des loles , turbots &barbuë*s, 
Sft un malheur qui me feroic 
^.iendre grâce à qui me pendroié.;:^ 
Un vilam venr Gins dire gare 
fil faloit qu'il fut hieti barbare ' 
D'attaquer un bomme 6bon}- 
Xùy fit bien changer de jargon ^ , 
Il s'embaraiTa dans les voiles ,' 
Rompit les cordes 8C les toilesv 
£t fit entrer dans le vaifièau 
Je ne (çai combien de muids d*MID^ 
La troupe d'crpoir dénuée 
Fit une piceule h^ée , 
Un flot jfufqu^u Ciel Télev^^ 
Puis aum-tôt le flot creva , 
Laiflant eifmer une^ ouverture ^ 
Où chacun vit fa fepulture. 
Tj^ois vâifleanx des^vents maltraitezi^ 
Dans les rochers farenrportet^ 
"B^ois dans* les écueils s'enfablerenr^ 
fiont. Icsfiltts xeTolus tsemblerenc» 

A Vft'i 
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Des foldats Lycleni la nef. 

Donc le brave Oronte étoit chef. 

Des vents âcrdes flots combattue . 

Put à la fin par eux vaincue ; 

Un gouiFre à la fin Tab/orba , 

Où y pour mieux dire , la goba«. 

Jamais oirnc vit tel orage > 

Ni û trifte ieinu-ménag«. 

Les pauvres malheureux Trojens. 

Las & recrus comme des chiens , 

Vuiderent lors toutes leurs tripes» 

Lors , on vid forces bonnes'nipes 

Floter parmi des ais bri(èz , 

Et les corps de force épuifez ; 

Quelques-uns vainement nagèrent ; 

Mais les bras bien-tôt leur manquèrent > 

Car les malheureux n'avoientpas 

Des calebaflès fous les bras. 

La nef du fort Ilionéc 

Des grands coups de Vent ruïifée y 

Celle du fidèle Achatés , 

D'Abas, &du vieil Aletés, 

Tournoient comme des girouettes % 

laifbient en tnçt cent piroUettes y 

Qui pis eft , la cane feuvent , 

Mais ainfi le vouloit le vent. 

Ces maîtres balayeurs du monde 

Jaifoient ainfi rage fiir Tonde s 

Mais Neptuneau poil bleu mourant 

Qui n*apas 1 efpric endurant > 

5e douta bien.téc de Taffûre , 

£ncor qu'on tâchât de lay uire > 

De peur qu'en étant irrité * 

Il n'en altexât ia&mài 
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Maïs rojant ToblcaFité telle 
Qu'il avoit fccfoin de chandelle 9 • 
Encore qu'il ne fûcque midi^ 
le que le poiilbn étourdi , 
S'alloic cachant dans les rocailles ^, 
le R07 du peuple pozte ccaiUcs., 
Pouila fon char fait en bateau. 
Devers la fûtfàce de l'eau. 
Lors qu'il mit hors de l'eau la téee- 
les flots > nonobilam la temp&cé! 
S'abbaiffexentde la moitié , 
les Troy ens kiy firent pitié , 
£tles autheurs de leur mif^re- 
le mirent bien fort en colère. 
^onnoifla|ic 11 mauvaife humeur^ 
Bi le chien d'e(ptit de fa fœur , 
U ne douta point que l'orage 
Ne fût un effet de fa rage. 
Au/n tôt qu'en paume il ûfBà 
Aa diable le vent qui (bufila , 
Et qui lors eut le mot pour rire^ 
il appella le vent Zephyre , 
R le vent Eure : touj honteux 
Ms vinrent devant luy tous deux ^ 
la joue à demi défcnflée , 
fit jufqu'au.mcnton avalée 5. 
Alors qu'il les eut devant luy ^ 
€e n*eft pas , dit- il , d'aujourd'huy ,, 
Que (ans regarder qui vous êtes , 
Sans fonger à ce que vous faites » . 
fit fi je le trouveray bon » 
Vous exercez vôtre poulmon 
A troubler le repos du monde ^ 
faire des vacarmes fiir l'onde >^ 
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fie jettét de la pouàtttutyewc^ 
/^a premier chapitre éts Cieuz : 
J'ay bien peur fi. mon aris pafle ^ 
Qi)e le Roy du Ciel ne vous caiTe » 
£c la brodée & les frimats. 
Far la mort :- il n'acheva pas f 
Car il avoir Tame trop bonne : 
Allez , dit-il , je vous pardonne j^ . 
Tirez- vous virement d'ici , 
£t ne penfez plus faire ainfi" 
Sur mes âbts vôtre foufflerie, 

Îé n'entendray pas raillerie y., 
t que vôtre beau Roy de venr 
Porte refpeâ à mon trident ; 
La mer n'eft pas de (on domaine t 
Qu'en fa demeure foûtèrrainc 
II vous donne s'il veut la loy , 
5%ns rien entreprendre (iir moy! 
Le vent Eure , de le vent Zepm^ 
A cela n'eurent rien à dire; 
Un vaiffeau T^royen échoué ,, 
Par Triton , Se Cimothoé , 
Fut dégagé d'un banc de fàble'f 
N'ayant plus ni voile ni chablej 
Trois autres tousdefàmachéz > 
Par les vents (iir les rocs jucher j. 
Par les mêmes à grande peine 
Regagnèrent Thumide plaine, .. 
Le bon Neptune cependant : 
Rendit d'un feul -coup de trident v 
£4t mer auparavant fi fiere > 
Paifîble comme eau de rivière : 
Et puis devenu tout gaillart , 
J^ £ûrc «recque bcaucouf^^d'acc;: 
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7C ton char mille caracoles / 

Sur le lac où l'on prend les fblesf 

Lors auifî poli qu'un miroir > 

JLors vraiment IL le fit beau voir; 

fie les Dieux marins quLle virent ^., 

La-de£Iùs compliment luy firent.^ . 

Et lé Soleil pareillement' 

Revenu depuis un moment^, - 

€^and il vit que vent Se nuage ^. 

£t que tout ce qui faifbit l'orage | 

S'étoir enfui vers l'horiCbn. . 

Tout ainfiy par comparaifosu^ 

Qu'en une populace âncue .> . 

Oii l'on oit' crier tue , tue ^. 

](t que le& bâtons -de caillons - 

Volent , faifànt bofles 8c trous r 

Si quelqu'un à la grande barbe^i,. 

Bt oe majeftueu(è garber. 

Sans craindre pierre ni bâton , . 

Vient haranguer comme un GatoR^ 

Il impofe auffi tôt filence^ 

Pait cefTcr toute violence.. 

Et chacun retourne chez fojr 

Diûnt^, c'eft luy , ce n'elt pas moy i 

De peur d'ôêre mis en fequeftre , 

Tant l'honorable Bourgue-mefire 

Grondant ici , careflant là^^ 

Dans la ville mer le hok , 

Avec une conduite telle > ' 

Qu'on diroit que ce n'eft plus ellé^ 

Le Roy deè flots mjplus ni moins f« 

P^ fa diligence 6c fes foins » 

Après avoir lavé la tête 

^ vents , authi^ttis de la tempête^. 
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Rendit la mer malgré le vent 
Audi piiftble que devant. 

Cependant les (bldats d'^née^ 
malgré Junon la forcenée , 
S'efrorçoient à force de bras, 
£ncore qu'ils fuflent bien las ,. 
De gagner la terre voifine ,. 
Maf&tisfaitsde lamariner 
Enfin ils ramèrent fi bien 
Qu'ils virent le bordXibien; 
lÀ , Mademoifelle Natvre 
Pair un'port fans^ architeâure >, 
D*une petite Ifle couvert $ 
Où perfbnne n'eft pris fans vert :. 
Car en tout temps d'herbe nouvelle ^ 
Hais entr'a&re&de pimprenelle 
Elle eft pleine )u(qu*en fes bords, 
Au grand bien de ceux de dehors ,. 
Qui viennent chaque jour de terre 
En prendre pour mettre en leur verre.. 
Ce port peu connu des Nochers 
Tout environnez de rochers , 
Reprefente une (cène antique j 
Deuxécueils font comme un portique,, 
ATabridefquels les vaiffieaux 
N'ont peiv de la fiireur des eaur , 
Ni des vents qui leur font la guerre* 
Non plus que s*ilsétôient fur terre :. 
On prendroit ces ccueils hideuic. 
Pont les arbres font les cheveux , 
Pour des Geans qui font en garde 
S*ils étoiènt armez d*halebarde j. 
tes rochers de l'autre côté 
®wu trcs-commodes en Eté ,. 
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Chacan d*cux ayant dans fon ventre 
Une caverne , ou bien qn antre , 
Oiî logent 5 maudk foit qui ment 9 
Les N/mphcs ordinairement. 
Là , de belles fburces d'eao-douce 9 
Dont les bords font couvens de mouffir^ 
Difent à ccluy qui les voit , 
Ne voulez- vous point boire un doigt 1^ 
Tout auprès une forit fombre 
Où Ion eft en tout temps â l'ombre >. 
Et dont les arbres toujours vers 
Sont de Tâge de l'Univers 9 
N*a jamais fenii , que je fçache , 
Coup de ferpe , coignée ou hache ,. 
Et jamais en ce port caché 
i^'anchrene s'étoit accrochai 
^née en eut le pucelage > 
Et premier foula ce rivage 
De fèpr vai^eauz accompagna». 
Tout le refte ctoit éloigné 
De cette flotediffipée. 
Ayant donc la terre attrapée ^ . 
Dieu fçait s'ils furent diligens 
A defoendre^ les bonnes gens. 
Lors Achatésun fer empoigne j 
Et contre un caillou fi bien coigne 
Qu^il en fit, non pas pour un pe»^ 
Sortir étincelles^ç feu -, 
Ce feu pris à matière (ciche > 
( Je ne fçay pas fi ce fut méfehe ^ 
Si ce fut bois vieil ou bien neuf y 
Devint grand à rôtir un bœuf. 
iors fu&des vailTeaux defcenduêL' 
ÏQtttfe la Qerés cpaompuc , 
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Rnl&ng^bge un peu plus humain ^ 
C'cft ce (kquoy Ton fait du pain. 
Quelques- uns au feu la fechereno» 
Etant feche , la concaflèrent ^ 
Puis en firent des échaudez 
Qui ne furent guère eardez ^ 
£t puis JEsiCis fans échele 
Suivi d'Ackaces le fidèle , 
Monta fur le haut d'un écueil. 
Là » tant que put aller fen ocil^ 
Il chercha, fa âete écartée. 
La nef de Capis , &d'Antée , 
Le grand vaiiièau de Caicus % 
£t les autres vaifTeaur vaincus; 
Grâce à Junon la mûà bête, 
Par les efforts de la tempête: 
Vainement fes yeux il frota » 
Les ouvrit 6c les cHgnota » 
U ne vit vaiâcau ni gailcrtf-^. 
Dont le bon Seigneur defefpere; 
Mais bien vit- il trois cerfs gàillatdf' 
Suivis de biches & brocards > 
Cela le fit un peu fo4rii« ; 
Bon , dit- il , veici dequoy frire j. 
Il banda Con arc , cek dit 
Prit fon carquois &' dépendit:» 
Achatés pût fon arbalète , 
Voulant tuer aufiî fa bète. 
Lors le bon Prince de tirer» 
£t les cerfs de fe retirer 
Pour gagner la forêt voifine i 
Mais ^neas. les aflaffine 
Avec tant d'adrefle , 8c Ci bien; 
Q|t'il en mit fept en moins de xico^^ 
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tMottt , étendas deflàs là terre i 

il ne fit pas plus longue guerre >. 

Vojânc autant de cerh â mort 

Qu'il âvoit de yaiffeaux tu porr. 

Cène belle occi£oa feite. 

N'ayant ni trompe , ni trompette^ 

Ni de voix" affez pour crier » 

Un chifflet de chauderonnier 

Achacés tire de Gl poche. 

A fon ûfàct chacun approche > 

fiais bt des avirons croitez 

Tous ces corps morts furent pofez ^ 

£t ponez à grands cris de )oye 

Vcrs-les fept navires deTroyej. 

^£neas fit defèmbarquer 

Force bon vin de quoy trinquer» 

Qui n'étoit pas de deux oreilles > 

Non pas pour quatre ou dnq bouteilles | 

Acefles de plufieurs tonneaux 

Avoit fourni glufieurs vaiflfeaux 

Lors qu'ils paittirem de Sicile, 

Que k bonSç^neur tres-habile , , 

Après quelques petits refns^^ 

Avoit pourtant fort bien receus : 

Pois y pouc leur donner bon courage j 

Il leur tint à tous ce langage : 

Nous en avons eu dans le eu , 

Les vents â ce coup ont vaincu , 

Mais nou9 devons bien nous attendri» 

Que nous affliger t ôc nous rendre 

Toutes (bftes de déplaifir» 

EÀ le plus grand de leurs defirs ; 

îcu de maux font pareil» aux nètves ; 

Ibis nous en avons bleu eu dtautcesj. 
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Et peut-^être qu'ils finiront 
Quand les Dieux fc raviferont , 
N'eus fommes , ^rtans de Sicile , 
De Cary.bdetombezenScylle y. 
C'e(k tomber de fièvre en chaud-mar,/ 
PolypKemç étrange anunal , 
Nous fie à tous avoir la fièvre , 
H me fit courir comme un lièvre , . 
£t bien fbuvent de pur efïro/ 
U me (emblc que je le voy : 
Mais l'homme de çoéur tout fiirmontes. 
Un jour que nous ferons le conte 
De tant de beaux combats rendus > 
Nous rirons comme des perdus» 
Le fort promet qu'en Italie , 
Terre , a ce qu'on dit fort jolie y 
Nous aurons un jour du repos s , 
Une fçauroitplus à propos , 
Ce fignalé plaifir nous faire : 
La mer comaienceàr^nous déplaire^ 
Nous avons trop fait les plongeons jl 
14 vaut mieur bâtir des donjons y 
Bt faire une nouvelle Troye , 
Qui fiir mer enfin ne fe noyé. 
. A mointque d'être un Cormoiantr 
Je gage que le Juif errant , 
N'a pas tait un plus long voyage : 
Mais il faut avoir bon courages 
C'a 9 beuvons donc , & nous gardons 
lour les biens que nous attendons» 
Il leur fit ce dilcours de bouche > • 
Mais comme on dit > le cœur n'y touche». 
Il ne rit aue du bout des dents ; 
Se tout de bon fleuce andedaîii^ 
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T R A TT5 s T I. Xï T. I. i| 
iLors chacun fe met en befoigne » 
ChsLCun quelque inftnunenc empoigne 
Tour ciavailler pour le feftin , 
Tous réjoiis de leur butin , 
Xes uns de leur peau les dépouillent ^ 
^t les autres dans leurs corps fouillent , 
Et tirent tripes & boyaux , ' 
Les lavent en deux ou trois eaux^ 
Puis en font de erofles faucifTes : 
S'ils avoient ju^u'a des épices. 
Puis que Virgile n'en dit mot , 
Qui > comme on fçait > ri'eft pas un (ôt ^ 
î^îoble & difcrec Led^eur yous plaife 
Permettre auffi que je m'en taife. 
Rétournons à nos cuifîniers. 
Après avoir mis par quartiers , 

Par aloyaux & charbonnées , 
<2es icpt b^es aflaffinées , 

ils mirent la viande au feu , 

Puis l'un trop cuit , l'autre trop peu , 
-Couchez for la gayc verdat6 

Ils en firent déconfiture , 

Et fe remplirent a foifon 

De vin vieil & de venaiibn. 

Si bien burent , Ci bien mangèrent , 

Que la plupart s'en dévoyèrent > 

Enfin après avoir dîné 

Jufou^à ventre déboutonné , 

Ils (c mirent à tue tète 
^ A difcourir de la tempête. 

L'un pleure Clo^nthe & Lycus ; 

L'autre Gyas, l'autre Àmycos, 

L'autre i fon compagnon raconte 

Comme quoy fe perdit Ôronte. 
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Ah auront gagné quelques ports^ 
ills ne ibnc pas encore mores , 
Difenc quelques uns ; quelques autrcf 
C'^ifcnt pour eux leur patenêcre. 
On n*cût pas oiii Dieu tonner 
A répondre & queftionner , 
Tant ils faifoient de bruit «nfèmble. 
Cependant le Dieu fous qui tremble 
'La voftte du Jbaut firmament ,- 
'Comme il aeitinceilàmment, 
. Au travers d'un chaffis de verre,- 
Jettoic fes yeux deffiis la terre , 
Regardant fi tout alloit bien 
£n fon Royaume terrien. 
<^omme il vifitoit la Lybie^ 
La merc d'iEneas IcPic, 
Ou pour mieux <dire le Pieux, 
Le coeur trifte y & la larme aux jeax^ 
Luy tint à peu prés ce langage , 
Après avok , comme tres-fage^ 
Avec grande crainte & re(peâ , 
Dit par trois fois Salamec. 
Grand Roy qui faites fiir la terre 
Tant de fi beaux coups de tonnerre.^ 
Bt qui tenez dedans vos mains 
Le bien & le mal des humains y 
<2^'^ ^^^c ^ vôtre Seigneurie 
Le pauvre i£ncas je vous prie ? 
XJu'ont fait les pauvres Phrygiens 
<XjjiC vous traitez comme des chiens^ 
Errer de contrée en contrée , 
>I*avoir en nulle part entrée, 
iSpuiftir par tout mille travaux^ 
&SC pourfuivis des Prévôts , 
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T;;iAV-ESTI. Xîv.î; ^ 

ISofnine s'ils écoient des Boheme^^ 

•Sont.cc là CCS bonheun cxtrèôicf^ 

^t les biens qa'on Jeur a promis ? 

^-ce là les traiter d'amiw 

JO'iEneas de ce galant homifne 

rDeroit tant venir cette Rome » 

«Dont le Dcftin,. a fait pat tout 

"Cent contes à dormir debout • 

A ces pauvres bannis de Troyc 

i Dieu que fcn aj pleuré de^joyrî 

Mais maintenant pour un petit 

J'en plcui;çrois bien de dépit. ) 

Vous aviez promis un azile 

Si feur > que leur fuperbe ville 

-Qu'a mis en feu le Grec vainqueur 

Ne leur devjoit tenir au cpeur. 

Des defcendans du Jeune Jule 
Dcvoit venir ce grand Komule, 
Tous ces benoits Pères conrcripts;# 
A la batbe longue , au poil etis^ 

Xa nation porte foutane , 
Inventrice du veau Mongane , 
Qui devoit établir fes lois 
Sur l'Indien & fur l'Anglois, 
Et fè rendre enfin p^j: laguer|;e 
Maîtreflè de toute la terre. 
Mais c'eft autant pour le brodeur: 
Le Deflin n'efl qu'un vray menteur: 
Et vous nv>n très Révérend Père 9 
En qui mpn fils en vain efperc s 
Je voy bien que le plus fouvent 
Vous ne promettez que du ven^ 
Qui n'eût crû fur votre paf oie, 
A moiniAque de p^/Ter^ur folles 
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«^ tE VIRGILB 

XJoc fuivâm VArrcft du Dcftia 
11 auroit le païs Latin : 
Mais cette région promife. 
Après remifc fut remifê > 
^ la fin du conte fera 
%c diabfè qui remportera^ 
Au lieu de ces belles conquêtes 
Sur mer il aura des tempêtes , 
Sur terre il n*aura que des coupS| 
A tout cela que ferions^nous 
Sinon le prendre en patience. 
Qui , comme on dit , paflc fcienceF 
i^uis que gens à mal raire nez , 
Vous mènent ainfi par le nez : 
Vous devriez les faire pendre; 
Si vous fçaviez aufll bien rendre 
La Juftice , que vous fcavez 
Pardonner aux gens deprave;E, 
Antenor fans tirer répce , 
Après ravoir belle écnapée , 
Auffi-bien que mon pauvre fils!^ 
Suivis de ces sens déconfis , 
A traverfé rElcIavoirie , 
£t (on heureufè colonie 
Prés du païs od TEridan 
Rend Ton tribut à l'Océan , 
A bien & beau fondé Padouè' , 
A tous les voifins fait la moue* 
Bt leur montre fort bien les dents 
Alors qu'ils font trop les fendans. 
Il eft la qui rogne & qui taille, 
Qui chaue y qui boin& qui raille , 
Enfin (^ui fait ce qu'il lu/ plaît , 
Qa Cçiit pourtant bien ce qu'il eft, 

On 
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''On ((ait bien qae ce n'eft qnkirt cmître ^ 
£c mon fils ayant rhonneur d'è^^ 
Parent de hi plûpan des Dieux, 
Mon fils, qu'on nomme le PieuxN^ 
A perdu vaiflèauz Se bagage , 
A mis tous fès habits en gage^ 
Se voit des uns vilipendé ., 
Des autres, grondé > ebonàandc , 
Tout cela par je ne f^ quelle > 
:Qui parce qu'on me trouve belle, 
Dit par tout que je ne vaux rien , 
Grâce à Dieu Ton me connoît bien» 
Si ce n'eft qu'il y va du vôtre , 
Et qui toque l'un toque l'aiitiie^ 
Je diroîs tout ce que ye fyif : 
Mais pour mieux faire je^me tay* 
Slle en eut -bien dit davantage : 
Mais la bonne Dame de rage ^ 
"Se mit -lôllement à pleurer , 
^ fangloter , à (bupirer ; > 

ïnfin fit tant de l'enragée > 
•Qu'il eut pepr la voyant changée , 
Qu^elle n'eût quelque diable-àu corps p 
TToift autre que luyVeût-çrû lors i 
Mais il fe connoît trop en diable. 
Or comme il çft tres-pitoyablc, 
Et quand il voit foufirir autruy 
Qu'il fouffre prcfque autant <jue luy ; 
Ce grand Djeu Ce mit à foûrire : 
Il me femble avoir oUi dire , 
Que quand il rit tout en va mieux 
Sur mer > fur terre & dans les cieux i 
Ce Dieu donc des Dieux le plus fage . 
Se fadouciiTant le vifagc i 

Tpmc /• ^ 
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£c la prenant fous le menton , 
Mj}iy die , Bon Dieu, que diroit-oJi^ 
Si l'on vous voyoic ainfi faire ? 
N'avez- voi|s point honte de brairt 
Ainfî que la tcmme d*un veau i 
Ha vraiment cela n'eft pas beau» 
.Ne pleurez plus , la Cytherée » 
Et tenez pour chofe aflurée 
Tout ce qu'a prédit le Oeflin 
D'iEnée & du pais Latin : 
Vous verrez bâtir des murailles 
De brique- &. de pierre de taille^ 
JEc faire un Lavinium 
Qui vaudra bien (on Ilium 
,£t peut- être fera plus belle ; 
Puis vous le yçrrez ûnsichelle 
Un beau matin monter aut Cieiù , 
•Pour être un de nos demi Dieux : 
Mais fçachez , s'il vous fatft tout dire^ 
-Que pour établir fon Empire ^ 
Il aura bien à dégainer , 
Jlt bien des combats à donner , 
Contre un peuple fier Se barbare ^ 
,£t qui frape fans dire gare : 
Mais û bien il efcrimera 
Que de tout à bout il viendra^ 
Et de farouches comme bêtes , 
£n fera dès gens fon honnêtes , 
Qui ff auront faire complimehs y - 
Et bien jouer des inftrumens. 
Trois fois les prei auront àa herbes^ 
Et les jaianes euerets des gerbes ^ 
Et t^ois, fois durant trois nivcrs 
Ils feront de neige courerts 
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TRAVESTI. tiT. f. 

CeU reut dire trois snnée», 
<^e toutes guerres Kiminées , 
le tous fes ennemis vaincus • 
Par le tranchant de foa Mftlcds ^ 
Il régnera Xoy pacifique ; 
£t pour Monfieur fen fils unique 
Aicagne qu'on nomme Iiilus , 
<2^'on nommoit autrefois IIus , 
Devant qu'lliùm la fuperbe ^ 
(Devint un champ brâlé (ans herbe i 
Trente ans entiers il régira 
ïavinium , qu'il quittera 
Pour £iire une ville nouvelle 
Appellée Albe , fiir laquelle 
D*Hedor les généreux enfans 
Régneront dujcant trois cens ans ^ 
Juiqu'â tant qu'une Xeine Nonne 
^ette au jour fa xace beflbnne^ 
Dont Mars le Dieu giadiateut . 
Pailèra pour 'fabricateur. 

Et puis après Ton fils Romule ,* 
A rimitation d'Hercule > 
î^ortant au lieu de jufte^an^corps , 
Peau de Louve poil en dehors , 
Hamafltta par les villages 
T"ous les failcurs de brigandages , 
T'eus gens de dangcreiues mains 
DHhuels il fera les Romains : 
Leur vjllç s'appellera Rome , 
Du nom de ce tant honnête homme. 
Je ne donne aucun temps prcfiz 
A ces enfans de vôtre fils, 
Pour le terme de leur Empire, 
I! durer» ù^ m% cmpitc , 

B ij 
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Jufqtt'a R^nc que toiu pf enne fia; 
Amen , dit Venus : & Jupin 
Képric auflî tgt la paroiet 
Et pour Junon qui fait la fôk. 
Et Ce fait à quatre tenir, 
Vous la veigcez,bien revenir : 
; Après avoir bien fait la guerre , • 
Remué le ciel 6c la terre , 
'Jtt fait tous Tes rforts tn vain » 
, Mettant de lea u dedans £>n vin : 
De ces peuples qu*£Uetourmente.9 • 
^Ue fc dira la iervante , 
.D'elle chéris autant & plus 
•Qu'ils auront été mal voulus. 
Dans peu de temps Phtye Se Micene 
Aujourd'hui fi ficre & Ci vaine , 
Verra Tes habitai^s^vaiocus 
Par les enfans d'Aflàracufi^ 
.Aura même dçftin que Troyc, 
Et des Romains fera la proye^ 
Puis fur la terre reluira 
Ce(kr > qui l'affujettira $ 
JL'Occan foufFrira (çs voiles , 
Sa gloire ira jufqu'aux étoiles , 
Ec luy-mème enfin y viendra. 
vLors (on illuftre nom Ccrz 
Colloque dans la Licviie. 
La difcorde fera binnie, 
plus de guerres en l'Univers , 
Sinon en Profc, ou bien en Vers. 
Quand AutQirs aux têtes mal Ciiref > 
Xomme par exemple les Poètes , 
A grands cojipsde Vers outrageant ^ 
Appi:fctcj:ont à rjrc ai^.geiis. 
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TftA V'ESrr Lir:I/ r^; 

Bn terre la foy retoarnéc > 
Et Vtfta qui Ta ramenée , 
Reme & fon grand frère Quirinr; 
C'eft-à-dire en Français » Gaerin , 
Donneront par tout un telordre 
Que perfbnne n'y pourra mordre; . 
Bu Temple du CTieu double front 
Les portes fe^ condamneront. 
La fureur impie , & la rage 
Seront là prifes comme en cage > 
Et s'uferont^outes les dents 
A ronger du fcrià dedans. 
^ Jupiter fe fécha la langue" 
A cette ennuyeufrharangue , 
Juiqu*à s'en enrouer la voix ': ^ 
Venus en baailla quatre fois : 
Mais enfin il conclut la cho(è , 
Dont l'Autheur qui ces vers compofe ' 
Enfàn cœur le remerciai- 
Car fi fon il $*«n ennoya > 
Que deux fois faute de courage 
Il penfa quitter lâ^l'ouvrage.' 
Jppiter donc quand il luy plat , 
Certes plus tard qu'il ne falut , , 
Ccttk de &ire le Prophète » 
£t Venus la Dame coauette , . 
Liiy fit compliment la-defiusr - 
Sn tennes éloquens conçus. 
Lors il fit venir pour lûy Claire 
Son fils , fon Courier ordinaire ? ' 
C'eft fon fils I ce fils de putain , 
Qui fçait parler Grec & Latin , . 
Qui coupe fi bien une bourfe > 
Qui de y^loQuence c& la fourcf v- 
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5çait bien joiicr des gobelets^ 
Paire comediô 8c balets ,^ 
ïiiventcur des dçz & des cartes ^ 
Des tourtes , poupelins & tartes , 
Ec pour achever ion tableau. 
Sur le tout un pea maquereas. 
Ce meffager prompt & fidèle , 
Gagne la terré à tire .d*aîle , 
Envoyé vers Dame Didon 
Par le grand mari de Junon , 
( Vous allez (çavoir tout à rhcurc 
Quelle efl Didon Se Ta demeure } 
C etoie ppur adoufir les coçors , 
£t les barbarefbues humeurs 
De k nation Tyrienne , 
En favetfr de la Cent Troycnne :. 
Jupiter ainfi faiGmt , prit 
Le de(Ièin d'un homme d'e(pnc v- 
Car fi Didon mal informée 
D'JEnic & d« fa renommée ^ 
De rintentioa du Dedin , 
£t qu'il étoit cher à Jupin^» 
Si , dis^je ^ cette Dame EHfe > 
Comme de Vrais peteursd'pglife ^ 
Les eût chafTez de Ton Etat ^ 
Leur eût refufé tout à plac 
D^^s fbn paï's une retrfiite. 
C'eft une chofè claire ëc nette 
Qu'elle eût lors à Jupin len^vk^ 
Un déplaifif non atteada, 
Dont elle auroit pu luy déplaire ^ 
Mais elle leur Ait débonnaire 
Jufqu'i j dit-on , faire en cela 
T^t çt <pM faut ^mtlixjie au-delà» 
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TRAVESTI. Dv. K 
Cependant nôtre maître i£née 
Ayant eu mauvaifc journée , 
Bue encore une pire nuit : 
A peine le Soleil reluit. 
Qu'il veut voir fi- de ce rivage 
Le jpcuplc eft civile ou* (àuvage ,. 
£t içivoir R les habitant 
5ont Chrétiens du Mahometans.. 
Il fe leva donc a la liafte, 
Ne menant avec lu/ qu'Achate,. 
Qui prit en fes mains en tout cas^ 
Deux dards & (on grand coutelas » 
Afin d*ètre toujours en garde. 
Je vous oubliois par niégardc , 
Q£'il mit fa âote en un endroit 
Que personne ne trouveroit , 
Si ce n'étoit par nccromance ,, 
Et qu'il fit expreffc défenfc , 
Que fiir peine du marion,. 
Autant Cnevalier que pion , 
PeHbnne ne mit pied à terre , 
<^il n'eût bien (ait à l'œil la goerte.*^ 
StTçû fi ce pon écarté 
Seroit un lica.de (èureté. 
Sa mère vo\ilut s'en inftruire» 
£t luy faire pièce pour rire. 
Prenant donc toute la façon 
D*nne fille £ute en garçon , 
En paroiflant un jeune dcolc^ 
Ayant un fufil fur l'épaule , 
£t chien couchant cnafiknt devant ,« 
Branlant la queue , & nez au vent i- . 
i&ieas qui la vit vécue 
loBt de même que la Statue 

Baii^i 
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De Diane qui va chaflanr, 

Luy rendit falut^n pailànt^ 

Lâ-defliis une perdrix rouge 

Des pieds de la cele/le gouge , 

Partit , en joue elle coucha j 

Mais Ton gibier point ne toucha , 

"Soit que la poudre fût peu fine , 

Od bien que. la Dame Cyprine 

Femu les yeux voyant du feu , 

Où bien qu'elle l'entendit peu : 

Elle en rougit un peu la belle ; 

Son brave fils s'approcha d'elle. 

Elle luy fit un doux regard , 

Luy difaqt , Monfieur , Dieu vous^ard : 

A cette parole obligeante 

Qui Tame de Ton & enchante , 

Ce ne fut pas pour un petit 

Qu'il en devint tout interdit , 

Il fit pourtant le pied derrière 

D'une afièz gentille manières 

D'une bouche (entant le thiin 

Et d'un fott de vokargentiib,^ 

Elle luv fit cette harangue > 

Jenciçay pas en quelle languer ^ 

N'avez-vous point Veu par ici , • ' 

Dequoy je fuis en grand (buci , 

Quelques-unes de mes compagnes , 

Qui vont chafiànt dans ces campagnes > 

Après un cerf qui va fuyant ? 

Il répondit en bégayant , 

Îe n'en ay vu tète ni queue ^ 
> belle à la prunelle bleue > 
^elle que je ne puis nommer ^ . 
fi^e qui m'ayez pu charnKr;» 
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Par ie ne fçiy quelle lumière , 
Q5C vous avet dans la vtfcrc'vi 
Ha par ma fov j'en .itiis-ravii '" 
MauHir Toit iTjamais )c vf 
ïacc q^m-aicpleudavancigei- 
1^ malc pefte quel viûge ^,. , 
£c que qui^ous regardent v 
Sins digfxer ^ impudent ict»^ . 
Vous, (èmèz la i^Âme divine ,^ 
^cn jurerois fiir vôtre mine|.. 
Mon nez ne (è uompe jamais 
Bii ce quiTenC' bon o« mauvais a. 
Vôtre gouflctdf vôtre haleine 
Ne forent jamaisd'Afriquaine^^ 
Ils onrj€;ne %y quoy du Ciel ^ . 
Vôtre bouche exKaJe le^miel, , 
Od vous 6ces uncDéefle , 
Oi du moins J^ljunphe^ pd je^oofeffip 
Que je puis au/Iî n'écre pat . 
lie ^ttz Me/Ere iEpeaSr 
Sl&ventst m'ont en cette comréfr^- 
Bonndmalgré mei dents entrée,^. 
Daignez moy dire au nom de Dieo^« 
'5^1 &i^feur pouuiDus en ce liei^y». 
Et me faites l'honneur de croire » 
^c vous aurez bien deq^oy boire«^ 
]^ ne Cms pas en«ve»tf «. 
D'une fi haute qualité, 
DitVenufc» mais vôtre. fervante^- 
Ha vous êtes trop obligf ante , ,, 
Ce dit-il f-Sc j'en fuis confits^. , 
Er moy fi )anui$ je la fut ^^ 
Ce dit- elle , & luy de fourire : . 
BUànt^ixtevomplak à dltfr^. 
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14: Et TlRffrii 

Poif ù. titt il'defàfiibU ^ 

Ses clei« |aras clic ëoiibU 

A luy fiiixc U révérence 

Il fit une circonfetcncc 

Du pied gauehe à Tchtour da droit j 

£c ceU d'un air tûùt àdroir > 

Le pauvre fugitif de Troye, 

Que fa mère en pleura de jojc ^ 

Enfin tous ces devoirs rendus 

A l'un- Se l'autre fi biendeus, ' *' 

D'une bouche fcntarît Peâtf roft j^ • 

Elle luy dit: CTfeft^iiic c*^e '- '• 

Ordinaire âu4 Dames de Tyr ^ 

D'aimer la chalie êe fê vêtit 

De mèoie que je fuis vèiuc* % 

De courk à bride «abaraè* 

Et fans fairetropde fà^érti ; '\ 

De vi>rè^ éoinme^derf ^ûtî^qnf^ '" 

C*eft ici la terre #aniqae, ' i 

Xe peuple en eft fo« c^^rîqùe ^^ -^ 

Qui de Tyr qu'Agfenèt fonda ^/' 

En cette ckoniièt «borda ^ 

Avccque Bidon nèrre Reine ,^ 

Que la tvràntiîc ëc k'fcàinc 

X>t Con tretè PJgn:rt!ién • - .> ^' 

Pire qu'un tygrfcâit^^ù'lllh lioh'i 

Contraignit de plier *oiiîettê , ' ' - - 

Et de dwogcr fans tré^^té, ^' ' 

Un pied *i^l chàufR , l'àwirè nûji: 

En ce rivage: peu ^eonnu . 

Les Dieux luf donneAv^ un à^e ,^ 

Elle Y fait bâtir %ii.é^Vilfe, 

Si ce n'eft voWs^ftnjpbrmni^r ^ * 
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ISz patience de m'entehdce , . 
J/auray plaifîr de vous apprendre 
5#n hifloire , dont aifément 
On feroit un fort beau Ronun j. 
Volontiers, belle T/riennc , 
Bt je vous conteray la mienne » 
^* > j^ g^g^ cc'^f carolus , 
Vaut bien la vôtre & même plus ti 
Nous verrons , répondit la bclk^ 
Didon fut Tépoufe fidelJc 
De rinforiuné Sichcus , 
A qui plus traître que fiseus,. 
Bigmalion k fanguinaire , 
Comme il recitoit fon bréviaire,^ 
D'un coup d'arquebu(ê â rouet,. 
A^ion digne du foiiet y^ 
Fit un trou dans le mezentere >.-» 
Son époufè s'en defcfpcre,, 
Bn fait faire information ^.^ 
Mais de cette noire aâioia 
Bile n'eut aucuncjiouvclle ^,. , 
Tant le meurtrier in£dclle 
S^eut tenir Ton crime fecret : :: 
là. pauvrette en meurt de teeretg. 
De j(ès /trèfles lors mal peignées^ 
Elle'arrache maintes poignées y. 
Se prend aux adres innocens , 
Dei rage ma^trife iès ièns. 
Une nuit qu'elle pleure êr crie .^^ 
£t pour le pauvre defiunt prie ^, 
Bile le void percé de coups « 
£t tout (ânglant ce pauvre époux ^ 
^i dune vojx épouvantable,.. 
l»7 corne l'aâc .dMcftjihlç ^^ 

BaTjf 
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Et que fonfrcrcAvoit grand tort • • 
De ravoir ainfi mis à mort > 
Pcnfiint par cette injuftc ypy^ 
Avoir fou onéc ft monnoye"; 
X>iàoti luy donna le bon foir-, 
Ijarcc qu'elle- avoir à le yoir:^ 
Une frayeur extraordinaire : ^ 

die diffimulâ l'affaire , 
^ s affeurant^es mal contcns , 
Prend un beau jour û bien fon tcmps^.^ 
Que tout ce que ce frère injuftc • 
Avoit d>rgen», piftole ou jufte , 
Et tous fes meubles les plus beaux 
Ébargex en ving-cinq vaiffeaur , 
Abowercnt en ce rivage 
Où Didon fait bâtir CanhagCi., 
te propriétaire du lieu- 
Ayant eu le denier à Dieu , 
€nit laui^pcr&neluy vendre 
Qu'autant de lieu que peut comprendre- 
La peau rd'ttçjbœttt , tant grand fut-il 5 
Mais Didon par un tour mbtil 
ïk couper cette peau ^par bandes, 
Et fît les mefiircs f\ grandes > 
Que fa ville par ce bSn tour- 
Malgré le vendeur eut grand tour :- 
Mais vous à qui ceci je conté , 
Daignez aufC fne rendre compte j 
Bt an païs dW>d vous venez > 
1^ du chemin que vous tenez , 
Dités-moy quelles, gen» vous êtci>,. 
Quel eft le métier que vous faites j, 
]|c quelle eft la Religion 
Qu'on prpfe^c en la région.. 
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rR--ArVESTI. tir. I. 

Od vous élifez domicile ; 
Noas ne (bmines pas de Sicile >. 
Dit JEnezs , mais, à'mx païs - 
Od les gens fom bkns ébahis , 
Où bien fojt coqtrc les Grecs pcftent^ 
S'entend ^ens encore 7 refont, 
Car je cro^ lion en bonne foy 
Qu'Us éont t6us Tenus arec moj i r. 
?bur dire tonte mon hiftoire 
J*irois bien jufQu'à la nuit noire ^ . 
Devant qu'en eu» iU mokié , 
C*eft un conte à-fake pitié^^ 
Bt que j'f ybiea peur qu'on -ne croycs- 
Si'iamai» le grand nom de Tray^, , 
Ce Rpy:aume fi bel & fi bon t 
Qiji n^eft plas que cendre 5c charbon ^ 
£c[ Iç témoignage ei&oyable 
Q^ici-bas tout dl penfiaUc». 
Si januMÛ^ ce nom glorieux^ 
£ft parvenu jnfqu^'en ces lieux » > 
Vous fçavez bien qoeller eft U terre 
D où me challè une horrible guerre ^ 
T*en fiiis forti fans dire adieu» „ 
Et û jç me trouve en ce lieu , . 
Cela ne viencpts dema ^ète». 
Mai^ feulement de7la tempête > 
Qui m'a jecté^comme un corps mort» 
Gomme par mépris en ce bord* .. 

Îe fiiis. le Cieujc Maître JEnée , 
)e qui la gloire n'eft bornée 
Que des voûtes du^fimament ^, 
£t ceiamaHdit foit-qui ment» 
Remporte nos Dieux tutelaires\ 
%;^ul^ait$.aux (liégeois b&ffiinMp^i^ 
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Qui comme ils Cont efprics folecf 

S*cn eafTent faits desmanhouzets*^ 

yay grand deâcin ïîir riralic y 

On me dira c^ue c'efl folie > 

Mais ainfi le veut Jupiter , , 

Si je Tallois mécontenter, 

M'bonorant de ùt parentelle ,- 

Je ferois un Jean de Nivelle. 

Quand je me fuis mis fur les euir ; 

J'avois pour le moins vingt vaiiTeaai^^:. 

Mais les veixts me Tont baillé belle ^ ., 

Quoyque protégé de CybcUe , 

A peine de vingt que j'avois . 

Bn ay-je (èpt en rapinois , 

Que j'ay cachez en ce rivage ;.. 

J*.cn pleurerois quafî de rage j,. 

Je me voy (ans un qimt d'ecu » 

Pauvre malheureux froid au eu » 

Dans ces grands deferts de L/bie $ . 

Je fuis ^d'Europe & d'Afie ' 

QhafTé tout ainfr qu'un vilain. 

Venus le voyant en beau, traiâv 

D'injurier la Dsftinéc > 

Comme mère pafEônnée, 

Ne peut le voir ainfi pleuter f 

Se plaindre & fc defclperer j 

Mais pour luy redonner courage» . 

Elle luf tint ce doux langage» 

Vous n'êtes pas homme de rien. 

Ou ma foy je me trompe bien -, . 

Mais qui que vous foyez , beau Siît | , 

J'ay Quelque chofc à vous dire y 

Qui de ces foneftes propos 

Vpus ttceronif fon à prc^s ^^ 
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TRAVËSTt. tnr.lL 
Prenez i^è chcmifc blanche , 
Atiflî bien nott» avons Dimanche » 
La vôtre &: ce monchoir nout 
Semblent le linge d*un roUé. 
Allcï voir Didon dans (a ville ^ 
C'eft une D*me tres-^vite , 
Qtti vous donnera de (a main*^ 
Dcquoy paffer vôtre chemin 5,, 
Si j ay le don de bien connofcre 
Par les chofcs qu'on Voit paroîtr^- 
€c que les chotcs deviendront , 
£c du fucce^<ju elles auront,. 
Si mes païens m^ônt bien inftruitt^^ 
Yoyez vous cette longue fuite 
Ds oignes ^ qui volent là bas: *• 
Non , dit-il , je ne les vois pas $^ 
La maie pcfte foit la bète , 
Dit-elle en luy tournant la tétc, 
Tenez ^ les voila vis-irvis 5 
€c font oifonsà mon avis , 
Dit Aphat& : que vous importe ^,^ 
OJfons ou cignes ,, diable empofite^. 
Vous roc feriez bien enrager j^ 
©e peur dc^ladefobliger. 
Il ne contefta. pas la chofe t 
Elle rouge comnie une rôfe , 
Ou , fi 4^ar veut , la face <r4 feà^^. 
Se radoucit pourtant un pétt^ ' 
Jionteufe de fa ptomptHudc , ^ 
It puis leur dit-d'dn ton moitts rude^i 
Ils font^ Jijc?r fç^y bien compte* » 
Seize , Foifcau de Jupiter 
Jête au mcunrc fort addonnéô 
tput. a bien la gncrye menée 3^ 
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Mais il n'a rien gagné fur eux 
Donc ils {b. tiennent bienheureux};,; 
It s'en va faire ailleurs la guerre w. 
Vùyez-les planer terre à- terre 
Tout gaillards d'être en tûreté p 
Vos gens de même en vérité 
Dans le nouveau, port de Carthagc.: 
Ont oublié quafi Torage^. 
Cela die : elle luj paruc^. 
Par une lueur qui counit^ 
Depuis fès-^pièds ju(qu a (a tête*^^. 
Telle qu'en quelque jour de fête. 
Dfdan^ Papbostelleparoie^ 
IfHaginëz-vous , s'il vous plaît. »^ 
Sll eut alors l'ame étonnée 
Nôtre paavre Mcffireifinéci. 
La voyant grandir à l'inflanc 
De quatce pieds Se d'un empant^ 
Sentant de iocicorpsdiafane;: 
Sortir odetir de frangipane »r - 
Voyant Tes habits s'alongec>s». 
Et la voyant fi/CQC changer ^ 
Reprenant (a forme-première,.. 
Qae même fans voir la manière.^ 
DonteUttièLmic à gllffery, , . 
Autre qu'ûh^fot ç'eut^pu pcijXcrV 
Qu'elle ne-fîto une Décfle. ,, j, . . 
Lors il cria plein de trifteflc , ^ . , 
Ma cheremerè quieftjceci.? 
Me pen(îêz«vous;^oâj6urs^ain^/. ., 
f lire de^ cours dcpalfe-paire Brr ^ 
Meritay-je cette diigrace ? 
S^ n'auray-je;. jamais le bien. . 
12c îQindtt vQC£e bçc au^mifin ^ 
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TRAVESTI, liv. I. 
Sa beau la chercher de Teoè'^ 
Elle le voit (ans êtreveucV 
Mais afin de luy témoigner, . 
Devant que de s'en éloigner , 
Le foin qu'elle a de fa perfonne ,, 
Et l'un & l'autre elle environne , 
Au moins Virgile nous Ta dit ^ 
D'Un air épais qui Ics^ rendit 
A cous yeunmortels invifibles : 
Autremenj.> ces peuples terribles 
£uilènt,ne les connoiflant point. 
Put leur ôter chauiFe êc pourpoint j . 
B prit le chemin de Carthage , 
Tout renyitaillé de courage , 
£lleprit celuy de Paphos 
Oà uir cent cinquante échafauz 
Tous les huit jouis on &it des farces > 
A la divinité dcs2ziccs. 
Us s'en allèrent donc tout droit 
Par uiupctii chcioin écroit, ^ 
Vers la ville tête baiflcci , 
Leur révérence fut lafKô-- 
A monter un coteau fort haut , 
Voù comme d'un grand écha&uc 
Ils virent la ville nouvelle 
Qm d'abord leur fembla fort belle. 
Ilsï: dixenirent long^teinp^. 
A regarder Jcs habiuns^ . 
^^éc adnçiira leur ouvrage,,. 
Approuva le plan de Canhage,, 
Et les trouva gens bien hardis 
D'entreprendre de tels taudis. 
Les uns roulent pierres de taille j ^ 
Les autres fon( luiç niuraiUe ; . 
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Quelques-uns plantent du pavé , 
Quelques autres un trou cave 
D'une voûte foûtiennenf ^ 
Les uns vont , & les autres viennent^; 
L'un fait un plancher ,, Tautre un toit». 
Ici Ton mange > & là Ton boit^ 
Les Juges rendent la Juftice , 
Ou travaillent a la police j 
Ici quelqu'un attache un clou , # 
La quelqu'autrc fait un grand troa^ 
Pour en faire puis , pu cîccrne ^ 
Là Ton bâtit une taverne , 
Et là Ton bâtit un tripot , 
lia 1*on travaille du rabot , 
Ec là Ton exerce la fcie , 
Là la chaux vive eft amortie , 
Là Ton fait mal ,^.là pas trop bien ^ 
Là fort peu de chofê , & là rien , 
L'un blanchit un mur, Vautre un âtre,^ 
L*un travaille en chiux, l'autre en plâtre t- 
Tout auprès d*un commode port 
S*éleve un grand & vafte fort 5 
Enfin là Ton taille* Ton rogne, 
Là Ton charpente , là Ion cogne ,^ 
.Là je ne fcay plus ce qu*on »it , 
'j'.iy peur d'avoir fait un portrait 
Aflcz long pour pouvoir déplaire ,„ 
Mais je ne fçaurois plus qu'y faire ^ 
Et fi j'allois tout efFicer , 
Ce feroit à recommencer. 
Hors la Ville , c'cft même cbofc, 
Dans les champs pas un ne repofe^ 
Les uns engraiflent les guerets , 
tes autres vont dans les fortts 
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Chercher dequoy faire une poutte ^ 
lÀ les bœofs exercent le coucre , 
Là l'Eléphant lent à marcher , 
Traîne un grand quartier de rocher ^ 
Les uns pavent les aventies 
I>e grandes pierres non comoê's^ 
I.CS autres font un aqueduc ^ 
Afin gue la Tille ait ^u ûic ? 
Imaginct^Tous des abeilles , 
Dont Ton conte tant de nierrcillef ^ 
Qui font de la cire à Tenvi ; 
Travailler jamais Je n'en vi , 
?arce que toute abeille picquc ;., 
Mais jîay bien là la Georgique, 
Ces animaux fi diligens , 
Dont Ton fiiit des leçons aux gens ^ 
5ont une tres*na'ive unage 
De ce peuple qui fait Carthage,- 
Tant 1ers qu'ils compofêm le miel 
De la manne chute du Ciel , 
C^e4Dr$. qu'ils ferment leurs logcttc*,, 
ïnftruifent leurs jeunes Avetcs ^ 
Ou font faire la guerre aux taont . 
iÇltts importuns que hannetons. 
O bien^heureux ceux qui bâciflent^^ 
Et fous des toits (è réjoliiflènti . 
Dit iBnée ^ & qui comme nous 
Ne courent pas comme des fous i: 
Cela dit au fidèle Achate , 
Ils defcendirent à la hâte ». 
A plufieurs révérence il fit ^ 
Au diable fi Ton luv rendit , 
K*étant appetçû de perfonne. . 
Sl'abiQrd. cette chgfc l'étonac \ 
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Mais ayaitt bien-tôt reconnu , 

Qji'invifiblc en diable cornu 

Si mcre ravoitbica pu rendre. 

Il vouloir fbn plaifir cn'pfcndrc i 

Dieu i'çait fi tous ceux qu'il coucha ,^ 

Sans être veu qu'il approcha , : * 

Eurent lors la fiéyre bien chaude , 

Se Tentant donner chiquenaude > 

Sins fçavoir par qui ni comment ,, 

Gela les touche étrangement i^ 

j£rieas de rire eméclate-> 

£c s*en épanouit la rate , . 

Jamais il ne fit tant le fou. 

Dont Achatés rit tout fon fou. 

Dans la ville , un bois vieil & fombre^ 

Tient un fupcrbc temple à l'-ombre ^ 

Dans ce temple > cent renardeaux , 

Cent blereaux'& ccntJou^f«cteaur, 

Et cent teurteaur de pain d'épicc. 

Sont prcfentcz en facrifice 

Tous les mois à. Dame ]unon , , 

Par les Xyticns êc Didon;» 

Quand en Lybie ils abordèrent;: . 

Au fond de ce bois ils trouvèrent^ 

Dans je ne (çay quel vilain trou , , 

La tête d'un âne êc fon cou : 

Si Touvrage du grand Virgile , 

Eà reçu comme l'Bvangile , 

On trouvera que j ay fait mal , 

De mettre âne au lieu de cheval j„ 

Mais foy de Poëxe burkfque , 

Îay lu dans un livre Arabefque , 
(ont j'ay mal rétenu 4e nom , 
Q^e c'étoic celle d'un ânon. 
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tls en firent tous gran^evf^e 
D'avoir trouvé ce chef de bêre 
Chacun bien fort s'en ébaudit, 
Junon ayantmn jour prédit 
A Didon ravie en extafc , 
(Qu'ils auroient les vernis d'une ate^ 
C'eft-à-dire , pour parler mieux , 
Qu'ils feroient tres-laborieux , 
De plus (çauroien t la (arabande , 
Mais auroient l'oreille un peu grandei. 
Et la pecruque d'un barbet > 
S'ils trouvoient le chef d'un baudet 
Dans un trou fait à coups de bêche* 
Qu'après cette fatale brèche 
Ils auroioit Xé^vtn de bâtir 
Ville qui vaudroit mieux que Tyr, 
Après cette heureufc trouvaille , 
De ma(fîve pierre de taiHe » 
Didon. fit un temple en ces Heuz 
A la femme du Roy des Dieux. 
Les portes en étoient de fontc.^ 
Les degrez par lelquels on monte , 
K^i (ont d'un r^luifant airain , 
PeToient , il ne s'en faut qu'un grain > 
* Deux mille livres bien pefées. 
Pour retourner fur nos brifées , 
"Nos Roze-Croix bien affiirez 
De n'être pas cônfiderez , 
Dans ce fiiperbe Temple entrèrent^ 
ït par tout le confidererent : 
X'ouvrage leur en fèmbla beau^ 
L'ordre du bâtiment nouveau , 
La matière tres-magnifique , 
iBx aiervrilleufe la fabrique 
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JEneis s'attachant à tout , 

AUoit cherchant de bouc en bout 

Dcquoy fe repaître la vue > 

Quand d'une chofe à rimprcvuè't 

D'abord il fc tro.uva furjpris^ 

Mais ayant repris fcs efprits , 

Il eu conçût quelque eipcrancc 

Qui n'étoic pas hors d'açparence^t 

Qu'en ce païs , quoy qu inconnu^ 

Il fcroit le très-bien venu. 

Parmi cent chofo qu'il contemple ,- 

Attendant la Reine en ce Temple , 

Charmé .de tant d'objets nouyeaut. 

Il voit en plufîeurs grands tableaux , 

Mais qui n'ctoient pas peints à hmlc ^' 

L'hiftoire de fa pauvre ville > 

Les champs fameux où fi fouvcnt 

11 avoit gagné le devant , 

Xiuind les Grecà fur les Dardanides ^ 

îaifoicnt un peu trop d'homicides , 

Xcs Atridcs fi belliqueux , 

Achille qui l'étoit plus qu'eux , 

De qui loufFrit tant de boutades. 

Tant de folles rodomontades 5 

le très- prudent Agamemnon, 

Qui dit a cruellement , non , 

A Priam le Roy vénérable , 

Quand après le fort déplorable 

Di fon nls par luy mis à mort. 

Il voulut , dont il ciit grand tort , ' 

p^r un excez de barbarie , 

Que fon corps fût à la voirie. 

les larmes groflès comme pois, 

luy chcurcnc dci yeux trois à troif , 
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"Je ne fçay fi ce fiit de joyc 
De voir le grand renom de Troyc, " 

Ou bien fi ce fut de douleur 
^Au fônvenir de fon malheur ; 
Mais je fçay que troublé dans lî'amt 
Il s'écria lors , Nôtre Dame^î 
£t qui l'auroit jamais penfé ? 
•<5«c de tout ce qui s'cft paffé 
Dans les affaires de Prygiç 
On eût nouvelle en la Lybie:? 
11 n'eft païs fi reculé 
Od nôtre nom ne foit allé 5 
Voila Priam par (kinte Barbe > 
Je le rcconnois à (a barbe. 
Au dragon qu'il avoit dans l'œil , 
Oiiy le voila vêtu de dcUil 5 
Ce peuple n'eft point fi farouche 
Kiwi le mal d'autruy ne le touche^ 
Il efl capable de pitié , 
il fnfceptible d'amitié , 
Cène font point de mangeurs d'hommes ,1 
Ils font ma foy ce que nous fommes , 
Chct eux le mérite a ion prix , x 

Chez eux nous ne ferons point pris 
Pour des francs coureurs de nulettes ^ 
Nous en fortirons bragues nettes. 
Ils pourront faire quelque cas 
D'un homme fait comme i£neas ^ 
£t fi chez eux la renommée 
Des grands hommes eft eftimée , 
' Je fuis. du bois dont on les fait, 
<3races à Dieu , chacun le fçait , 
Je n'en diray pas davantage , 
Puis que tout noounç de courage 
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^oit parler de Coj fobrement i 
Cela dit , pitoyablement 
11 fe remit fur Tes peintures , 
Pour y chercher (es ayantures. 
Les ucheuz (buveifir qu'il eirt -> 
£t combien d*eau des yeuir iuj chtnir« 
Voyant dans ces triftes batailles » 
Tantôt les Grecs conune canailles^» 
Détaler devant les Troycns, 
£t puis comme devant les chiens 
Gagne au pied le timide lièvre , 
Voyant , non (ans avoir la fièvre. 
Ces éperdus Concitadins , 
Devant ce perceur de boudins » 
Ce diable de fils de Pelée » 
S'en courit à bride avalée. 
Etpuis ,dé Refus trépafTé , 
Qui certes s'en fut bien pafié. 
Il vit les quartiers 8c les tentes. 
Neuves encor , & réiuifantes ^ 
Car il étoit tout frais venu 
Ce pauvret , s'il s'en fnt tenu 
De lommeiller cette nuitée , 
On ne l'eût pas inquiétée 
Sa Majcfté , connne Ton fit» 
£n Taflommant dedans fon lit : 
CefutparlefamcutTydidc . 
Diomede > un grand homicide » 
iQu'il (ut comme il dormoit occis 
A ce qu'on dit , de -fàng raâi&; 
Il enleva fbn équipage , 
Jufqu'à fes mulets de bagage, 
Ses chevaux , béces de grands priz^ 
iuy furent pareillement pris» 
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Jay ouy dire à gens qu'on doit croire. 
Si dans Xante ils cuflent pu boire , 
Que le prudent Agamemnon 
LaifTxnt équipage 6c canon , 
Honteux la queue entre ks jambes. 
£ût replié Tes oriflambes , 
Et £ait fans battre le tambour , 
Vêts Mycene un honteux retour, 
^£née fit le Jeremie , 
£t mouilla fa face blénue t 
n pkuroit en perfedlion , 
Etmême (ans afHiâion. 
Pois il vit le jeune Troïlc , 
Ayant perdu (on dard ou pile g 
Qui s'enfuïoit bien étonné 
De fe Yoir de(èmbâtonné , 
Devant le fier fils de Pelée , 
Qu'il avoit dans une mêlée 
Témérairement défi^ > 
Devant que d'avoir elTayé 
S'il avoit le pouyoir de faire 
Réfi(bnce à tel adver(àite : 
£n s'enfuïant il trébucha, 
Se fit grand mal , (è deshancha ) 
Se fit a la tète une bodè ^ 
Achillefiirvint en carode, 
Et d'un grand coup de javelot 
Fit fbrtir Ton fàng a grand fiot i 
De ce grand coup de Pcleïde 
Il mourut fans quitter la bride 
De fes chevaux , qui fans pleurer 
Virent leur chet mrftre expirer 5 
A fbn char ia jambe accrochée , 
D'un coup defabre étant tranchée, 
Tpme L 
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Xe iréfte du corps dépendu 
Demeura fur terre étendu : 
VLors fa tête demi brifée 
,D^ fable fut pulvèrifée , 
,E: fon habit de fang foUilté 
iPar Achille fut bien fouillé. 
Puis les Troycnnes défolées , 
Pour la plupart échevelées , 
Y rendoient vifîte à Pallas^ 
i^Laquelle n en fit cas grand cas:: . 
Ni d'une fuperbe jacjuette 
Faite d une riche moquette. 
De deux paires de fouliers neu& > 
Et de prés de dçnii cent d*oeufs- 
.A cette ambaflade honorable , 
Elle ne fut point favorable , 
Ils n'en obtimren^ ni regard i 
Ni le plus chetif Dieu vous gard , 
Tandis que dura leur prière 
Elle leur montra le derrière > 
Et même fe mit à fifBer 
, Au lieu de les ouir parler , 
:Puis i il revoit ce même Achille^ 
Homme un peu fujet à fa bile, 
Et quelquefois même un peu fou » 
Faire en dépit du lou garou , 
Trois tours à Tentour des murailles^ 
^Quelles indigne funérailles ! 
Traînant le corps du fang vuidé , 
Du pauvre HcÀor par luy lardé :. 
Et puis après il luy voit prendre , 
Car il aimoit, dit-on, à prendra» 
Ce pauvre <ySf ps au poids de l*or > 
Ilvoyoif J^riamus cucori • 



,yGooQle 



r * 



TRAVESTI, lir. h /% 

lH>ur fléchir cette âme affimée 
"De fa main droite défarmée , 
Sa main gaucheJ*étoit aaffi , 
Embraflant de dSuleur cranfi ^ 
Ses deux jambes vidorieufes, 
<J^*il eût bien voulu voir caigneulès . 
Helas , quand il vit tout cela , 
Que (on deiiil Te renouvella , 
Voyant ce char & ces dépoMlcs , 
<^*il eut volontiers chanté pouillcs , 
Et maltraité cet inhumain , 
S'il eût été lors Cous ùl main. 
Puis après il fc vit lu7-mème , 
Dont il eut une joye eitréme , 
f aiiàm au milieu des Grégeois 
Autant de carnage que trois | 
Il vit l'armée Orientale 
Du fils de i 'Amante a Cephalc, 
Dont le vifage étoit fi noir. 
Puis > il prit grand plaifir à voir 
La Taillante Pantafilée 
Si terrible dans la mêlée , 
Qui pôttoit ainfi qu'un garçon , 
•Au Heu de juppe un caleçon t 
C'ctoit une rude fiîmelle > 
Et qui n'avoir qu'une mammellc , 
•Qui n'eût pas craint dans le combat 
D: s'attachera Goliatj^ 
Pemme ainfi qui rien ne redoute, 
A monté dedlis l'Ours fans doute. 
Comme iEneas trifte & confus , 
A peine à ^écer de deflus 
La trop véritable peinture 
De Troye , & 4c fo» atanture , 

Ci) 
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/A certain bruit qu'il entendit 
Ayant levé la tête , il vit 
Entrer la Reine dans le temole ? 
De demander s'il la contemple j 
Avec grande admiration , 
C'eft mue Cottt queftion ; 
Car elle étoit charmante & belle » 
Autant au jour qu'à la chandelle , 
Et jour 8c nuit un vray Soleil 
On ne, peut: rien voir de pareil 
]A fa vénérable perfonne : 
Troupe nombreufe l'environne 
De jeunes get)s embâtonnez , 
Bien civils êc morigénez : 
Le Capitaine de^fa ^arde 
Tient en niain une halebarde: 
Elle avoit Gx tambourineurs , 
Douze fifres , &fîx fbnneurs 
.De melodieufes cimbales y 
Six Maîtres/joueursdetymbales 
Ne faifoient que carillonner: 
On n'eût pas oiii Dieu tonnera 
Enfin foy d'écrivain moderne^ 
Je foufFriray que l'on me berne, 
Si le jour qu'au Temple elle alla , 
Rien de charmant comme cela 
A jamais paru dans l'Afiriquei 
/Enée en cft tout extatique , 
Achate 6 fort ébloUi , 
.Qu'il ne.fai(bit que dire , oui , 
Que bégayer »& que foûrire 
A tout ce qu'on luy pouvoit direi 
jEneass'en fût bien moqué ,^ 
.l^aisiln'étoitpasjnoins piqué.* 
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N^vcz-vous point vch (ur le âeuvc j- 

^ Qui le païs de Sparte abreuve. 
Une Nymphe qui va chaflànt V 
Où Diane lors que danfànt 
Au aiilieu des Amadriadesl , 
Des Napéc , des Oreades , 
Elle les paiTe , ou peu s'en faut 
Toutes de la ceinture en haut ? ' 
Sa troufle luv pend fur Téchioe , • 
Enfin elle a u bonne mine , 
Et-paroît avec tant d'éclat , ^ 
Que la voyant en cet état 
Sa (btte mère de Latone , 
Ne bât rencontre de per&niie^ 
Qui ne s'en éloigne au galop , 
A cau(è qu'elle parle trop 
Des Tertus dont ùl fille abonde ,- 
Et qu'elle en accable le monde } ' 
Telle, Se plusaidmirableencor 
Dins fbn cottillon de drap d'or^ , 
Et fa fraize goderonaée 
Parut Didon â nôtre i£néé : 

' O Dieu qu'il la 'fai&it beau voir : : 
QuVdle Ëufbit bien (on devoir 
De donner à^acun courage ' 
De travailler après Canhage ! 
Sons un grand dôme lambrifle,-. 
Dans un grand Êutteiiil tapiflS , 
S'étantmifè bien à fbn aifë. 
On cria trois fois : Qu'on fe taUe, . 
On luy prefenta des plâcels : 
Cent Suifles ponant cabafTets 
Lots que la foule étoit trop grande « 
Ajoûcoipnt a Uieprimande , 

C-iij1 
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Quelquefois des coups de bâton : 
Uuand bien elle eût été Caton, 
Elle n'eût pas mieux fait juftice >, 
Elle n'y prenoit nulle épice , 
La rendoit libéralement y 
Et toujours équirablement ^ 
Elle ne prononcent (èntence , 
Qui ne fût pièce d'élocjucnce jr 
Tout (c jugeoit Jà £àns appel , 
Taiit au civil , qu'au criminel , 
Et les affaires non plaidécs > • 
Sans Avocats étoient vuidécs ;. 
Quand quelqu'un écoit convainai ^ 
On luy donnoic du pied au eu , 
Si c*étoit pour de grandes fautes; 
On luy faifbit brikr les côtes:. 
Enfin chacun étoit traité 
Ain/î qu'il Ta voit mérité. 
Elle ne fut pas moins habile- 
A la police de Ja Ville , - 
En chaffa tous les berlandiers y 
Mit taxe fur les ururkrs , 
Ordonna que les maquerelles ^. 
Filous , j)Utains laides & belles , 
£c tous les chanteurs de chanfont- 
Servifïènt d*aides à maçons, 
La juflice diflributivc , 
Par cette Reine fiigitive 
S'exerçoit ainfi figementi 
^neas à chaque moment %, 
D'Achate difoit a Torcille , 
Cette Reine eft une merveille ^. 
Achate encherifl'ant dcflus , 
Oi^bie , cUç en eft trois ^ & plus. 
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Quand avec foule & rumeur grande , 

E itra dans le Temple une bande. 

Dont ceux qui marchoient 4es premiers 

Etoienc faits comme prifonniers, 

^neas cria , maie perte , 

C'eftCloamc, Antéc , Segcftc,. 

Et les principaux de mes gens 

Que je vois entre dcsSergens. 

C'étoit eux > qu'il ne vous déphiCc ^ 

Qu^ n'ctoient pas trop à leur aife. 

^nce en croit tout ftupefait , 

Avecque rai (on en effet , 

Achate en perd qbafî Thaleinc , . 

Et l'un & Tautre bien en peine 

De fçavoirqui les mettoit là. 

Cependant on cria , Jiola : 

Nos deux Meilleurs , fans le nuage ' 

Qui les retenoit comme en cage ^, 

Euifent fans doure écourdimcnc 

Eté faire leur compliment. 

Ils euifent fait une folie > 

La Reine dit ,. qu'on les délie ^ 

Auflî-tôt on les délia , 

Un chacun d'eux s'humilia > 

Ëc fit révérence profonde 

Qui comcnta fort tout le monde: 

Nos deux invifîbles NtefïTeurs 

Se'coulent à travers plufieurs 

C> i ne peuvent voir qui les touche , ,. 

Ann d'entendre de la oouche 

D2 leurs amis ce qu'ils diroient > 

De traitement qu'il recevroient , 

©4I leur flote étoit arrivée , 

Qommcnt elle s'écoitfauvce , 
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S'il en rcftoit beaucoup ou peu , 
Comment , .à quelle heure , en quel lieu. 
Ils avoienc pu gagner la terre. 
S'ils {croient prisonniers de guerre, 
Od bien comme des mal-faifans 
Mis aux galères pour dix ans. 
Audience leur fut donnée 5 
Et l'éloquent Ilionée 
De fcs manottes déchargé , 
Après avoir un peu fongé , 
Dit ces paroles ce me fembîe. 
O Reine, à caufe que je tremble. 
Je ne diray petit-être rien 

Qui ne vous ^andalifé bien : 

Commandez qu'on me donne à boire , 

Ec je vous* conteray l'hiftoirc 

Des g^ens les plus infortunez 

Qui loient en ce bas monde nez. 

Auffi-tôt une pinte entière 

De tres-rafraîchiffante bière 

Luy fut mife en un gobelet, 

Le drôle le vuida tout net i 

Ladoze fut réitérée, 

Ec fa gorge défalterée: 

Il dit d'un fort beau ton de voix » 

Ces belles f)aroles de choix : 

O Reine à qui Jupiter donne 

Le pouvoir de porter couronne 

Sur un peuple vaillant & fier , 

Et le bonheur d'édifier 

Une ville avec citadelle 

Qui fans doutd fera fort belle; 

Mais où l'on vit fort chèrement; 

J'en puis parler pertinemment , 
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Il m'a coûté dix richedales : 

Ik>ur avoir en fervietcs fàles , 

Et nape plus fàles deux fois , 

Mangé deux centaines de noix , 

Et la moitié d'un yieil fromage ^ . 

Je n*en diray pas davantage ; 

Car on n'ajoute guère foy 

A des étrangers comme moy. - 

Or pour revenir à mon conte , 

Puis qu'il faut donc vous reildre compte^ 

De nos noms , 6c de nos fiimoms , - 

Et du pa*ïs d'où nous venons : 

Mon nom efl Marc Ilionée , 

Grand Chambellan du iîeur i£née : 

Nous (bmmes les pauvres Troycns^ . 

Par les Grecs privez de nos biens , 

Un tres-impertinent orage 

Nous a pouflez en ce rivage : 

A peine échapons*nous des eaux ^ . 

Que vos fujets de nos vaifleauz 

Ont voulu faire une grillade ^ 

Je ne fcajr fi'C'efl par bravade , 

A tout le moins je fçay fort bien 

Que cette a<!^ion ne vaut rien ; ^ 

Cela paffe la raillerie ^ 

£mpèchez-les-en i je vous prie» 

Bon , fi chez vôtre nation 

Avec mauvaife intention 

Nous étionsvenusmoUillerranchie; 

Nous ferions noirs conune de VanciCs, 

Si nous étions ici venus 

Armes au dos & glaives nus , 

FoUiller vos greniers^ vos cavcs-,' . 

De vos gens |ûre des efclavcs , 

fil 
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Forcer femmes , ravir enfans > 
Enlever tous vos élephans , 
Faire la guerre à toute outrance •, 
Puis (ans faire la révérence 
Ec le moindre remercinient , 
G igncr nos vaiiTeaux vîtcment : 
Une entreprifè (î hardie 
Meriteroit bienl*inccndie i 
Ec nous ayans tous alTommez 
Vos gens n*en Croient pas blâme?; t 
Mais au trifte état où nous fbmmes 
Pauvres & miferablcs hommes , 
Vaincus par les Grecs alTaffins , 
Nous n'avons pas de tels deilëins:: 
JLoin de fiiire telle kicattade 
Nous vous demandons la pa({ade ^ 
Si vous nous la voulez donner , 
Dieu vous en veiîille guerdonner : 
Nous ne voulons, grande Princcflc^ 
Maintenant qu^'amour & fimpleflcj^ 
Le refte dépendra de vous ^ 
Ne vous contraignez pas pour nous ^ 
Et gardez- vous bien de nous faire 
Une aumâne non volontaire ^ 
Vous feriez (btte en cramoif». 
Si vous nous la donniez ainfi. 
Les Grecs appellent Hefperic 
Une terre du ciel chérie , * 
Les gens yTont mauvais garçons^ 
Et lescKatnps en toutes façons , 
Donnent à ceux qui les cultivent 
"Tous les biens dont les honunes viv«ne 
Ce païs auc èemps anciens 
Fut ccluvr des £notriens , 
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lapais cette terre jolie 
D-Itahis s'appelle Italie, 
S'il vous faut^francheipc^pt parles^' 
C'cft là que nous penfions aHcr ^ 
Quand Oiion poirt- tempête: 
Un Aftre (îijet à-Xa tête , 
Nous a pris en aveifîon 
Sans en avoir occafion 
Nous a par un vent de Ga^lierne 
Séco'iéz comme gcn& qu*on berne ^.^ 
£c dans de grands vilains rochers 
A. bien fait jqrer nos Nochers, 
Nos navires font difperfées-. 
Ces quinze ou khc ramaifêes ,.. 
Qui viennent ici d*aborder > 
GÎ Dieu les veuille bien garder^ , 
Ne (ont que la moindre partie 
De la flotte bien aâbrtje 
D'armes de de provifions, 
Que lors que les Grecs champions 
Nous prirent tous à la pipée, 
Nous avons en hâte équipée. 
Qu'ils fçavoient bicn<e qu'ils fkifbicnr 
Les vents, alors qu'ils nous pouâ^ient.* 
Vers ces tnfortunez rivages , 
Ils nous portoicnt vers les fauvag<$^ 
Nous fécondâmes leurs e^rts. 
Et gagnâmes enfin ces bords% 
Voyans vôtre nouvelle Ville 
Nous crûmes tous voir un azilès 
Mais quelle inhorpitalité , 
Quelle rage , ou brutalité. 
Règne en cette maudite terré ? 
Qgcl malheuieux ci^rit de: guerre 
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Poflede ccluy de vos gens ? 

Ils font pire que des Sergcns. 

Au fortir de ce grand orage 

Nous nous contentions du rivage 

De peur de vous imponuner , 

Afin de nous démariner , 

Remplir d'eau nouvelle nos pipes , * 

Ec feicher au Soleil nos nipcs 5 

Ils nous ont donné mille coups 3 

Tiré flèches Jette caillons , . 

Nous ont bam>uez , fait la nique , 

Nous ont dit en langue Punique 

Une injure qui fait rougir , 

Eft-ce la comme il faut agir ? 

Si vôtre nation trop vainc 

Ne craint point la puiflance humaine , 

£t fe fiant trop en (es mains 

Méprifè les autres humains. 

Qu'elle craigne les Dieux celcftes > 

£t les tonnerres & les peftes 'j 

Dont fiir les mauvais garnemens 

Ils exercent leurs chitimens ; 

Qujclfe fonge à la récompense 

Que (buvent quand moiiis on y penfe 

Ils donnent aux cœurs généreux^ 

Qui foulageht les malheureux. 

Nous (bmmes ferviteurs d'un Maître 

Auffi vaillant que l'on puifle être , 

Un vray Dieu Mars en bataillant , 

Mais auffi jufte que vaillant , 

De plus auuî pieux que jufle , 

Laborieux , adroit > robufle, 

Si les deftins en ont eu foin , 

Soit qu'il foit prés , foit qu*il foit loin , 
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Si quelque faulmon ou barbuè% 

N *cn a point fait une repue , 

Nous n'avons f oint à redouter , 

Ni vous y grande Reine , à douter 

Que de toute nôtre dépenfe' 

Vous n'ayez bonne ré<:ompen(è \ 

C'eft un homme qui paye bien > 

Et qui n'èxctoque jamais rien. 

Sans noas vanter , en la Sicile 

Nous avons un fort bon azile, ^ 

Aceftes eft notre parent 

Qui li'eft point homme indiffèrent , 

Et qui prend part en nos affaires ; 

Ennemis de nos adver&ires , 

Lion de colère embrafé > 

Mais mouton étant appaifé , 

Et qui fçaurade quellerfone 

Vôtre peuple envers nous fc porte : 

Taites-nous donc faire chez vous 
Un traitement qui foit plus doux: 
Nos vaiflcaux bleflcz juuju'aux quilles 
Ont befoin de clous & chevilles , 

De planches de bois , de chevrons » 
Ont perdus tous leurs aVirons , 
Leur grand mas , leurs longues antennes,* 
De grands pins vos forêts font pleines^ 
Soit pour de l'argent ou par don 
Mettez-nous- les à l'abandon. 
Si fa Majefté qui m'écoute 
Nous laifle fuivre nôtre route , 
Et fans qu'on nous demande rien 9 
Comme elle eft tres-fcmme de bien. 
Nous donne auffi le temps d'attendre 
Jufqu'à tant que fc puifTc rendre 
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En ce même païs ici , 

iBnce , & les autres aulH , 

Qui fur les oncles de Neptune . 

Comme nous ont couru fortune y. 

Où fi de nôtre ROy perdu> 

Le corps vainement attendu - 

Eft mangé de quelque Balaine , 

Et de fon fils TattentCL eft vainc , 

Pour lé moins qu'il noas foit permis i.. 

Au lieu de ce païs promis-. 

D'aller chercher un autre azile. 

Chez Aceftes dans la Sicile , . 

Si tout ce qu'à. dit le deftia. 

De ce plaiiant païs Latin ,, 

N*eflr rien qu'une bille- vezéé > , 

Dont on nous a Tameabufée» 

Un vray conte à dormir de bout ,;^. 

Une chimère , & puis c*eft tout , 

Une franche impofture en fbmme 

Dont un Dieu qui ment, comme un homsne'^ 

Sauf fon honneur , c'efl Jupiter, 

A voulu nos malheurs flater», 

Ainfi finit lUonéc , - 

Dont louange luy fut donnée 

Par quelques uns des Tyriens , 

C'èf^ pour dire vray ; les Troycn^v 

Eurent la cervelle étourdie 

D'une harangue fi hardie » 

Us s*en mirent à.bourdonner ^ 

Quand la Reine, (ans s'étonner: 

D*àvoirune réponfe i faire, . . 

Ouvrit la bouche & les fit tairç ». 

Voici tout, à ce qu'on me dit ^^ 

Ce qui de £a bojuchc forrit^^^ 
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Apres avoir tête panchée 
Un peu (a harat^gue ébauchée : 
Bonnes gens n'ayez point dcpeur^ 
Je vous jure par mon honneur , 
Et ce n'cft pas peu quand j'y jure , , 
Qu'on ne vous fera nulle injure ^^ 
Une affaire longue à conter 
Me force de faire arrêter 
Ceux qu'on trouve portans rapières. 
Âui environs de nos frontières. 
£n ce païs nowreaux venus 
Nous avons peur des inconnus , 
Le moindre vaifleau dans la Blag6 ' 
Noas^donne auffi-tôt de l'ombrage >. 
Sans cela , vous n*aunez:de nous 
Reçu la moitié tant de coups ^ . 
Je m'ofitirois de les reprendre y 
Sx tant de coups fepouvoient rendre,^ 
Sans qu'aucun de votre côté 
En demeurât épouâcté. 
Je voudrois pour vous fatisfaire 
Que cette chofe fc pût faire , 
Pouvoir révoquer le pal£é > 
Mais puisqu^âucun n'eft-trépaflèi» 
Pour les épaules maltraitées 
Em^âtres (èront apprêtées 
Et vous aurez chacun un plat 
D'un tres-fouvcrain ozicrat , 
Je ne plaindray point la dépenfe-^. 
Pour vous faire oublier l'offenfe i: 
Car quiai'a point oîli parler , 
En quel pais n*a pu voler 
De vôtre Prince l'origine ? 
On fçait par. tout qu'elle cft-diviac>. 
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Quoy qu'iflu d'un père moncl , 

A la mcrc on bâtit autel , ST" 

Toute femme qui s'abandonne , ^ 

La reconnoît pour fa patronne, 

Et dans nôtre Ralcndrier 

On ordonne de la prier. 

Qui ne fçait les caufes données , » 

D'une guerre de dix années , 

Les gens de Tyr & de Sidon , ^ 

Ne font pas fi.ftupides j non. . 

On fçait bien-tôt parmy les nôtres 

Ce qui (è pafl'e chez les autres » 

Le Soleil réluit deffus nous , 

AiifH- bien qu'il fait deffiis vo\xsi 

Mais foit que vous ayez en tête , 

Du pais Latin la conquête , 

Et dçs beaux champs Saturniens y 

Spit que àts bords Eticiens , 

Aceftes le compatriote , 

Attire les cœurs de la flote , 

Vous ferez de nous efconez , 

Vous ferez de nous affiftez 

De munitions & de vivres , 

J 'ay quinze ou feize mille livres , , 

Ne craignez point d'en difpofer. . 

Certes h Cins me refafer; 

Vous voulez accepter l'azile 

Que je vous offre dans ma ViHe, 

Je ne feray pas des Troyens 

Moins de cas quedès Tyriens, 

Et plût à Dieu que vôtre Prince 

Fût en cette même Province , 

Par le même orage jette , 

Je ferois faire en vérité » 
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Pour nnefi bonne fortune» 
Va beau ficti&cc â Neptune. 
O que bien il s'en trouverok 
Ccluy qui me l'ameneiôit ^ 
Je veux le long de cette rade 
Enyoyct les bateurs d*eftrade , 
Pour voir s'il ne s'eft point niché 
£n quelque petit pon caché , 
Od bien en quelque forêt fbmbre , 
Pour être frttehement à l'ombre. 
A CCS difcours non attendus , 
Ils rirent comme djcs perdus > 
Les bons Troyerts , & ravis d'aife , 
Dan(erent au tour de fa chaife , 
Se mirent à crier. Vivat ^ 
Frappèrent à l'cnvi du plat 
De la droite contre la gauche , 
Ne refpirerent que débauche , 
Et reçurent des T/riens > 
Traitement de concitoyens , 
Dieu fçait s'ils eurent grande Bite^ 
Anée, & fon fidèle Achate, 
Defonir hors de leurs brouillas,. 
Dont ils étoiènt déjà bien las s 
Achate dit au fieur iEuée , 
Paâerons-noas ici l'année? 
Qu*e(perons-nous gagner ainfi ? 
Ncu$ n'avons plus que faire ici. 
Montrez vous donc fils de Décile ^ 
* Puis que cette bonne Princeflc 
Vous veut ainfi faire chercher , 
A quoy bon diable \ous cacher ? 
Toute vôtre flote eft fauvée. 
De plus heureufement trouvée*. 



<i 
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Une nous manque qa'un vaifleau, 

Pourquoy s*eft-il pertiu dans TeauK 

Il.n'avoit qu'à gagner la terre. 

Comme nous fimes à grande erre ^ 

Vôtre mère n*a point menti , 

Et vous a fort bien averti. 

Comme il parloir , Xcpaifle nue 

S'étant par le milieu fendue , 

iEneas parut en ce lieu 

Auflî brillant qu'eût (jtit un Eûcu ^ 

Car fa mère bien avlfée , 

Sur fa cheyelurc frifée 

Avoir deux fois pleine fa mauv- 

Répandu poudre de jafmin , 

Avoir avec de là pommade 

Rafraîchi foii teint un p?u fade,. 

Et mis dans fa face & fes yeux 

Certain air qu'on remarque aux I>icuT^ 

Comme on blanchit la dent d'ivoire 

Que Ton voit moins blanche que noire. 

A force de la bien frotcr> ^ 

Oè comme l'on voit éclater 

Le fin or . autant que la braifê 

Qui l'a fondu dans la fournaifc ^ 

Lors que TOrfévre l'a rendu. 

Aflez beau pour être vendu. 

Tel en ce lieu Meffire JEnéç 

A la troupe bien étonnée ^ 

Parut en difa^it » Me voilà: 

Nul à cet étrange objet là ^ 

Ne fut fî ferme de courage 

Qui n'en devint pâle au vifagc ; 

Pidon fans couleur & fans voix^ 

En fît le iîgnc de la Ctoix , . 
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Mais à la beauté du Phantôme , 
Elle Ce tira du fîmptôme , 
£c lu/ la main droite au bonnet. 
Dit d'un ton de voix clair & net » 
Vous Voyez ici , grande Reine y 
Cela/ dont vous êtes en peine , 
Et moy je voy de mes deux yeux ^ 
tJne Dinie pareille aux Dieux , 
La première & feule perfbnnc ^ 
Aurfî charitable que bonne, 
Qui fçachant nôtse afHiâioti 
Nous ait ofFen proteftion* 
Vn autre nous eut dit, Canailles,. 
Vous n'êtes rien que truandailles , 
Vous ne logerez point céans , 
On nous eut fait mettre leanç , 
Enfuite de la badonnade 
Nous eût fait donner Teftrapade >^ 
Et brûler les nefs dans Je port : 
Am lieurde nou$ of&ir fupport^ 
Une adion fi débonnaire 
Ne reftcra pas fans lalaire , 
Et je vous médite un prefent 
,Qui ne fent point fbn paï(àn : 
Non , que ni Troyen ni Troyenne^,. 
Ni moy , belle Sydoniçnne > 
Vous puiiHojis tanc que nous vivront ^ 
Rendre ce que nous vous devrons > 
Au moins nôtre reconnoiiTancç. 
Sera (èlon nôtre puiiTance ;, 
te refte dépendra des Dicuit 
Qui font grands amis des Pieur , 
Des Aumôniers , des Charitables ,, 
Qui fccourcnt les Miferables. 
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Qtti fait bon être généreux , 
Et que nôtre fiecle eft heureux 
Qin porte une telle perfonne 
Plus que digne de fa couronne, . 
Et que les petits & les grands 
Béniront MefEeurs vos parens , , 
D'avoir par un faint mariage 
Mis au monde Dame fi fage. 
Tarn que les flfeuves couleront , , 
Qu'au ciel les aftrcs reluiront , 
Et que les monts feront ombrage • 
Aux terres de leur voifinage , . 
OnnediradclaDidon, 
Rien que d'hcmnête , bel & bon : 
Sa harangue ainfi terminée » 
Il prit la main d'iUonée, 
Lequel de refpeâ; s'inclina , 
Si très bas qu'il s'en échina,, 
II traifta de même Segeftc , 
Cloantc,Gias,&lerefte 
De CCS grands Fèrc des ftomains , 
Burent leur part .des baife-mams.- 
La Reine donc fut étonnée 
De l'apparition d'iEnée* 
Et puis après fe raffura , . 
Le confîdcra^ ^l'admira , ^ 
Luy foûrit au nez pour luy plaire i 
Contrefit fa voix ordinaire. 
Et luy dit , parlant un peu gras , 
L'ayant pris par le bout du bras , 
C'eft par la main que je veux di^^i 
. Comment vous ponez-vous beau lire l 
• Moyjuy dit-il, jen'en fçay rien, 
SI vous êtes bien , je fuis bien , . 
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'Et j'ay ^ur le moins la migraine.. 
S'il faut que tous fojez mal faine , 
Vous vonsponez bien Dieu merci . 
Je me porte donc bien anffi. ^ 

A cette élégance Troyenne ', 
Tant foit peu Cicetonienne., 
Didon de rire s'éclata \ 
Toute la troupe l'imita j 
Et ne dura cette rifée 
Qu'autant aue dute une fiifëe : 
Le bruit ceflé , la Reine dit , 
Vraîmenrie fort eftbien maudit.. 
De TOUS maltraiter de la Ibne > 
Le grand diable d*enfer m'emporte p 
Quoique tres-vilain^animal , 
Si je ne luy veux bien du mal : 
Vous êtes donc ce fils d'Anchifc , 
l>e qui Venus nue en cbemilê 
Receut fiir les bords du Ximois 
Un fardeau qu'on porte neuf mois? 
Dont (brtit la neu vaine faite. 
Vôtre perfbnne fi parfaite^ 
Qu'il cft peu de monde ici-bas^ 
'Qui de vous ne falfe grand cas , 
Comme de quelque rare pièce ! 
C^and TeucerfutchaflédcGrece» 
Chez mon Père il Ce retira , 
Et fbn affiftance implora;: 
Il receut de Belus mon père , 
Ce qu'il eût fouhaité d'un frère ^ 
En ce temps-là le bon Belus ^ 
Suivi de foldats réfblus^ 
Menoit guerre tres-violente , 
A ceux de C/pre L*opi|lentei 
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Il prit rifle & la fouragea » 
-D-s dépouilles fcs new chargea , 
•Dont j*eus pour ma part une tonne 
De poudre de Cjpre trcs-bonne. 
( Mais que vous Impone cela ? ) 
Or j'eus par tout dés ce temps- là 
De vous parfaite connoifrance. 
Et j appris de luy la naiflànce , 
£t le progrés & la fin qu^eut 
Une gucrre,x)U tant que vécut 
'H.iflor leur puilfant adverfairc , 
Les Grecs ne firent que l'eau claicA 
Contre 1 es valeureux T royens , 
J3ont il me di(bit mille biens. 
Il me conta de vous merveilles > 
-Au grand plaifir de mes oreilles , 
Que vous étiez un grand fauteur. 
Un grand archcf > un grand luiteur ^ 
Un grand fonneur de comemeufe , 
faluez des vers comme une Mufc^ 
Baladin , affèz violon , 
Pour être envié d'Apollon , 
Admirable avec la guiterre ^ 
Et de plus grand homme de guerre , 
Il n'auroit pas voulu mentir 
A la fille du R07 de Tyr > 
<^i ne vous prend point pour tm autre. 
Unigrand malheur comme le vôtre > 
Sur elle ap/E bien que fur vous , 
A tiré quantité de coups , 
Defquels elle a paré partie , 
Et s'cftaiTcz bien garenne \ 
Mais enfin en ces vaftes lieur ,' 
Par la bénignité des Diçaz , 
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/Elle fait jouer la truelle 
Après une Ville nouvelle , 
Dont le plus bel appartement 
Efl à vôtre commandement ; 
Tres-grandc pitié vous luy faites , 
^alhcurtufc, comme vous êtes > 
Ceux à (Jui tout porte gnignon 
,La font larmoyer fans oignon ; 
C'eft pourquby , Monfcigneur lEncc., 
XJje benîre fott la journée 
Que le brave fils de Venus 
Et les fiens font ici venus* 
Ainfi f dit la Dame courtoifè , 
D*une bouche exhale-framboife^ 
Elle CD reçût , fi je ne mens , 
Plus de mille remercîmsns. 
Puis après d'i£iieas conduite^ 
Une grande foule à (à fuite » 
.Au Palais elle fe rendit : 
Mais en partant Virgile dit , 
Qu*afin d'avoir les Dieux propices , 
Elle mit ordre aux Sacrifices» 
jEnée en peine fi ces gens 
Ecoient biens bûvans & mangeans t 
■fit marcher dfevcrs fes navires , 
Cent pourceaux choifis « dont les pires 
Avoieut quatre grands doigts de lard , 
Ils n'arrivèrent tjue bien tard % 
Encore qu'on les menât en lefie , 
Parce qu'ils avoicnt trop de graiUc , 
Et fit aller auifl vingt bœufs , 
Chargez chacun d'un fac plein d'œufs^ * 
Pour faire amclcites baveufcs î 
pt plus y\xat btebis non galeu(ès , 



,yGooQle 



^1 LE ViRGItB 

Chacune ayant fon gras agneau i 
Et fir pièces de vin nouveau. 
Cependant la maifori Royale, 
Ses plus riches meubles étale , 
On ne voit que tables drefler ^ 
Et que muraille tapifler -, 
Les moindres meubles font d'ivoîrc^ 
Hiftorié^'ébene noire : 
les rideaux des. lits (ans mentir 
Sont du plus fin Pourpre de Tyr ^ 
Et même les tapiflcries4 
Dans les riches orfèvreries , 
Que foûtiennent de grands buffets» 
On voit dépeints les nobles faits^, 
Et toutes les rudes mêlées , 
Tres-ajrtiftement cizelées , 
Des Rois de Tyr & de;Sidon , ^ 
Oïl ftit Reine autrefois Didon, 
Devant iEneas & fa troupe ^ 

On fervit quelques plats de foupc» 
Attendant un meilleur repas 5 
Ils ne s'en étonnèrent pas 5 
En fort peu de temps chaque affiettc. 
Comme chaque écuelle fat nette. 
Auffi-tôt qu'ils forent faoulez , 
Il forent aufïî régalez , 
JEnéc eut des gands chargez d'ambre , 
Une belle robe de chambre > ' . 

Un habit & fon balandran , 
Qui pour n'Être que du bougran , 
Ecoit riche poiur Tes paillettes « 
Et ûx douzaines d'éguillettes. 
Achates eut du drap d'Ufleau , 
Dc'quoy fc faire un long manteau j ^ ^ 

.04 
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Ou s'il veut une houpclande : 
Chacun de la Troyenne bande: 
Eut auflî de Dame Didon , 
Quelque affez i)onne nipe ou don , 
Chaque Dame eut une iiongreline $ 
Avec fa junpe d'ctamine , 
Et chaque homme un grand jotte-au^coM 
Piqué d'un fort beau fils retors : 
Et rebrodé d'une Piftaigne 
Cependant pour fon fils Afcaignc , 
Encore quHl ne fût pas loin^ 
JEneâs étoit en grand foin. 
Il pria fon fidèle Achate 
De Taller trouver à la hâte. 
Monté fur un vite Eléphant , 
Afin de réjdiiir Tenfant , 
Et luy faire part des nouvelles j 
Et que des nipes les plus belles 
Qu'il avoit -dedans fon vaiflèau , 
Il apportât tout le plus beau > 
Pour faire auflî quelque largcHè ^ 
Afin que leur courtoiie hôtefle 
Connue quelles gens ils écoient ^ 
Ht de quel bois ils Ce chauflbient. 
Voici , û j'ay bonne mémoire, 
( Quiconque ne le voudra croire 
Prendra la peine d'en douter , ) 
Les. dons qu'on devoit apporter ^ 
Pat Tordre du fameux iEnée 
Quand fa Ville fut ruinée. 
Qu'il avoi^ garantis du feu , , 

En fuant non pas pour un peu : 
Une belle robe de foy e , 
Que Leda pour plaire à fon Oje > 
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Tons les jours qu'il la vifitoit , 
Sans ja mais: y manquer , mettait, 
!Un merveilleux & riche voile > 
"Encor qu'il ne fut que de toile, 
.;Si précieux pour (à wçon i - 
<^*il valoit cl*un Roy la rançon: 
«£neas , d^Hdenc la belle , 
Avoit au jeu de la merelle^, 
.Autres difent au quinola, 
iG^gné ces belles nipes là : 
I>'Hecuba , les chauffons de laine , 
Et le vcrtugadin d'Hclenc , 
De Priam la peau de vautour , 
;De fines perles un beau- cour 
Que pertoit Isabelle IHone • 
Comme auffi (a riche couronne ^ 
JLa béquille 'de Priamus., 
Xe livre de fes Oremus , 
Un Almanach fait par Caflandre , 
Oii Ton ne pouvoit rien entendre: 
La perruque d'Andromacha , 
<luand de noir elle (c toqua , 
Voyait la moitié de fon ame, 
Heâor mis à mort par la lame 
D'Achille > en la fleur de fes ans. 
Voila tous les riches pre(cns 
•Que deftinoit â Dame Elife 
Le gcnereuK enfant d'Anchife, 
Mais cependant ne s'endort pas 
\a Dame qui a tant d'apas, 
-Qu^elle peut à crédit en vendre % 
Il cft bien âiféxle m'entendrc , 
C*cft Venus dont je veux parler t 
BUc fait deflèin démêler^ 
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ïanni les rkhcs Àons d'innée , 
(^elque zdCt d'âme damnée^ 
£lle fçait que les Tyricns , 
Sont pour la plupart des Tâo- riens ^ 
^Gens (ans honneur êc (ans parole $ 
Et de plus , que Junon la tbk , 
Dont la tète eft prés du bonnet , 
S'eft donnée au dkble tout nct^ 
J}q £aire aux Troyens pis que pouire^ 
Sans jamais- Ct lafier ni rendre^ • ' 

. Pour empèckeî: Mn tel deflfein , 
Qui ne part |ias d'un e^it fiiiii. 
La bonne Dame Cithercc , 

^ La chofè bien cotifideréfr , 
Trouva que fi>n'fil$ Copidén 
PouYoit en donner à Didon,' ^ i 
Si trcs*avanft dans hi*pékime^ ^ ]'■ 
Et Tembrafer d'amdor fifine, 
Que la pauvrette ne tKmrroic , ^ * 

Quand Junon luy coàimaîiderèit ; 
faite du mal au fîeur Anéc , 
Qui (iendroit -fim ' ame enchaînée • 
ïl cft Vra/ que pour cet cïfct 
Cupidon étoit ion vtay fait ,*'^ ' ' ' 

Quoy qu'enfant, qU0)r(|àé Dieu CCleftej ' 
tJne tres-dangerei^fe pefte? ' 
Et qui brûle , dont yiy pitié , ' | 

Du monde pFus de la moîtié. i i 

Labonne Dan^e.de'Cjrthcre' 
Avec aucotire de nvrc,: ^ 

Fit donc appdler Cupidoni ' . 

Ce petit Dieu 'çQTcctondôn, ' ' . 

Fut troui»é^ui trempciit fes léchés j'* • 
Dont les fers font Yivcrflaméc^ri^-î i:> ' . 

Dij 
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J>ans ac l'cffencc de chagrin, 
pe laquelle il »e faut <ju^ graia 
Pour rendre une ame forcené^ ^ 
Prés qu'autant qu'une ame damnée^ 
Voyant fà mcrc il s'inclina , 
Pcmi livre elle .luy donna 
De fucre faute de dragée. 
Qui fut en peu de temps mangée » 
Le fria»4 « avaleroit 
Un pain , qui le luy donncroit; 
Voici ce que luy dit fa mer/5 : 
Puiffant enfant id'un puiffant perc, 
Qui prifc 6ien thoins qu'un chifoa 
Les dards dont fat tué Typhon ^ 
Et qui des tiens ûjr les ireflUrcs , 
fais tant d'incurablçs J)lçflurc^, 
Tu fçais fort bien coipnae îunoa 
Qui ne fit jamais rien de bon , 
PcrTecutc Ancas le P^e | 
Tu fçais bien que cette Harpie, 
Bn dépit au monde fera 
Contre luy ce qu'elle pour»: 
C'cft une dangercufc bête , 
On doit tout craindre de fa tête 5, 
M^s i'cfpere par ton moyen , . • 
Que je l'en garcnciray bien. 
Je te demande nnejpur née. 
Pour le falut du pauvre iEnéc 5 
Il fait apporter à Didonv 
Par fon fils je ne fçay quel don: 
Je veux que tu prenne la fiarmc. 
Je fcray cependant qu'il dorme 
pans mon Palais le long du jour^ 
Pc crainte cpie jouant le tpuf 
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jSbnt je veux abofer Elifc , 

Par fa rencohtrb il ne nbos nuiTe : 

ta porteras donc ces prefens , 

Qui luy dépendront bien coiGins : 

Mets luy le coqaetifinc en tète , 

S'entend fans penfer des-honnêtc?». 

Il eft bien aifé fans pechef. 

De luy rendre itneasrbitn cher,. 

Si la Dame eft bien aflehée, 

£Ue aura plus de (bin d'^née' 

Que de Ik prunelle de l'œil, 

£c Junon en mourra de dueil. 

Par toy je regnt dans le monde,, 

£n toy tout mon eipoir fe fonde ,» 

Si tu me fers fidellemenC, 

Je te le dis fincerement , 

J'auementeraV toh équipage , 

De deux eftafiers tk, d'un page.- 

A peine avoit-elle tout dit , 

Qoe le Dieu fes ailes défit, 

£t parut aux yeux de Gt mère , 

Tout femblaBle au fils de fon frère ;; ^ 

Que la Déeffe en uti ihftànt , 

( Un mortel n'en feroit pas tant^) 

En moins d'une heure d*horologe , 

Alla trouver-dans une logé » 

Que les Troyens vrais gens d'honneuc 

Avoient bâtie à* leur Seigneur , 

De laquelle ils gardbient rifiùêV 

£a Dame fan.s être apperçûc y. 

Subtilement l'efcamota , 

Et darts* Cythere le porta , 

laiflant Cupidon en & place,. 

Ayant &.fâ taille & fk face. 

D iif 
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Pour A(caigne elle l'endocmit 
D*uïi certam charme qu'elle fit 4. 
Les uns difènt d*uti dormicoke, . 
Les autres en le faifaûc boire 
Un peu iplus qu'il nç faut de vin,^ 
Si bien que dans, ce lieu divin ^ 
Couché fur frakbes violettes » 
Sans penfer beaucoup à* (es dettes^ 
Il s*endormît comme un pourceau i 
Ce qui n'étoîtni bon ni beau .• 
Cependant qu^il dort.& qu'il ronflç^ 
Le bon Açhate qui fe gonflç 
D'orgueil & de prelbmptioiv. 
De fa belle commiflîon ,J 
A tant lait par Tes enjambées^ 
Qu'avec les hardès dérobées. 
Auprès d'^néeil s'eft rendu : 
Il eût bienpliis (ait Tencttidu » 
S'il eû.t bien.fç^,ql\'au4icijf ^%^^^, 
Il menoit le grand Dieu qui oruic 
Les cœurs faju lÊtgofr ni cotrait,^ 
£t qui n*a qu'à piquer dW trai( 
Pour faire porter la marotte 
Au plus raifbnnable Ariftote : 
Dieu me garde , moy qui le di. 
Des coups d'un pareil étourdi: 
Cupidoa Wffe de fon frète , 
Toutes les carcflcs d*iin pc rc ^ 
lit la révérence a i;>idon , ^ 
Qui reçût les nipes en don^ 
L'heure du fbuper étant proche> 
Tout le monde an fon d'une cloche** 
Dans une falle fe tro^vsL j 
^née avec 0idon lava^ 
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Didon en habit magnifique , 
5e mit fur un lit à ranriquef - 
-^neas Ce mit vis-à^vis 
luy tenant gracieux devis , 
Ayant attachée en bavette 
Sous le menton fa ferviette >. 
Il ctoit fi propre , dit- on , 
Qu'il n'eut pas pour un ducaton 
I Grand fîgne d'intention nettç } 
Voulut rien manger fans fourchette j^ 
It ne fc fût pas abreuvé ,' 
Dans quelque verre mal lavé , 
Sans faire cent fois la grimace , 
Quoy qu'au détriment de (a face :: 
Enfin ce généreux Seigneur , 
Ecoit un vray homme d'honneur. 
Cent gracieufes chambrières 
Alloient avec riches aiguières, 
Crians par tout, Qui veut de l'eau ^, 
L'ordre du feftin étoit beau , 
la viande étoit bien préparée , 
£t la fàlle bien éclairée. 
Lors chacun étant allité , 
Didon dit Benedtcitey 
Pais on joU'a de la mâchoire f.. 
Aucuns commencèrent' par boire ^ 
Didon , comme on fait par deçà ,^ 
Par le potage con^mença t 
;^neas donna de la ibupe 
Aux plus apparens de la troupe ,. 
Cent beaux valets de conte fait, 
Scrvoient au fliperbe buffet , 
Cent tres-honnètés Deïnoifelles 
• Coupoient des michej par roiicllesva 
■ U.iiiij 
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Et cent autres ne faifoient rien , 
Que voir fi tout alloit fort bien > 
Et portoit chacune d'iceJles , 
Un cliandelier à deux chandelles* 
Uxns la fâle , outre les Troyens , 
Grand nombre étoit de Tyriens , 
Aux uns y du bon Troyen la mine > 
Aux autres , la face divine 
k De Cupidon qui relui (bit , 
Grande admiration .caufbit. 
Chacun beaucoup eftime & pt ife 
JLes beaux prefens du fils d'AnchUç 9 
La belle robe de Leda , 
Qu|elle-mômc , dit- on > broda ^ 
Ec la finefie de la toile , 
De fi>n incotnparable voile : 
L'Almanac que Caflandre fit » 
Leur embaralTa bien refprit , 
Et leur plut bien fort d'Ilion* 
Le beau collier & la couronne. 
La Reine ne fe pût faoulcr. 
Et de les voir &d*en parler 5 
Elle jette les yeux fans celle 
Sur ce petit Dieu qui la bleflTer 
' Et la tire à brûle pourpoint. 
D'un petit? ârc qu'on ne voit point; 
Un autre eût dit brûle- hongrelinc , 
Et la penfée eue été une 5 
Mais certes ia rime du point 
M*a réduit â brûle- pourpoint. 
Ce Dieu pour bien fervir fa merc , 
Se prend au cou de fon béau-fcere ^ 
Et bien qu'il eût Tcfprit fi meut, 
' Le met en une étrange humeur > 
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ïôUt la Didon, elle s'en donne, 

l'âne & tant qiic je m'en étonne 5 

Mais qu'eût-cUc pu 6ire enfin , 

Contre un Dieu des Dieux le plus fin^ 

fille le prend la pauvre fotte y. 

Le baife , careflê & doriotte , 

Mais la pauvre fotte ne fçait 

fin le prenant ce qn^elle fait y, 

fille ne fçait la miferablè , 

Que ce Dieih qu'elle trouve aîtnablé'f 

£1^ un Dieu plus ttaître 8c félon 

Que ne fut jamais Ganelon; 

Chaque fois qu'elle le regârdè^. 

Ce traître Gupidon luy darde^ 

Pa* les yeux des âéches defeû;. 

Qui luy feront joUer* beau jcui- 

La voila toute requinquée , 

Qui ne fonge plus à5ichéc ,- 

Au contraire > elledittout bas",r 

te défunt ite le vâlôit pas j 

Un tel mari vaudroit bien l'antre 5; 

Si iv>us le pouvions rendre nôtre. 

Si je ne craignois les difcours , 

£)evanc qu'il Ce pafsât huit jours , 

je le prendrois en mariage. 

Par ce di(cours qui^n'ed pâs fâge ^ 

La pauvrette ainn fe flatoit, 

iEneas auffi fè gitok , 

fit tout rempli du faux A£caigne,< 

f tifoit des châteaux en £Q)agne r - 

H difbit. regardant Didon , 

C ctoit une grofle dondon^ 

Graflc,,vigourcu(c, bien {àtnc, 

Va peu camuTe à • 1* Afriquaine , ^\ 
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Il difoit donc d*amour époint , 

Les deux yeux fichez dcffiis elle > 

Plus allumez qù*tine cliaiidellci, 

O beBe qui m*avez bleiTé , 

Bien, plus que je n'eufle penfé ,. 

S'il plaifoit à la dcftinéc 

Que vous fufliez femme d'jS,ncc , 

Je le jure par Mahomet, 

Quoy qu* on difc fou qui s'y. naec ^ 

Pour line époufc tant jolie ^l 

Je-laifferois là ritalie, 

Plantcrois ici mon piquet >^ 

S^ns craindre des gens le caquet> 

Et pourrois fôn bien mettre en pièces» 

Ceux qui feroient de.moy des picccs>w . 

Cependant qu'il raifonne ainfi..^ , 

Les beaux canviez fans fouci , 

A manger faifoient des merveilles j. 

Chacun vuiàa plufieurs bouteilles » 

Et branla fivjbicn le menton , 

Tant furie veau que le mouton,. 

Qu"ii nereftaricn fur la table 

Qul> fi^; d'homme de bien tnangeabte ; 

Si quelque os encore^ refta » 

En levant les pkus on Tô^. 

On mit fur table une bouteilk y 

A fon afpe<ft on s'émerveiUe ^. 

j^tieas dit"^ une chanfon , 

Et fans attendre un Ë;lmnfon^. 

J^uy-mÊme emplit de vm fa cpupe^^ 

Puis à la fànté de la troupe 

Mit le tout dans fon eftoihac :. 
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Hais elle n'en prit pas deux pipes ,^ 
Qu'elle ne vuidât ju^u'âux tripes,. ' 
JEc ne s'en oiSiCquàt l'efprit : 
Mais un peu de vin qu'elle prit: 
Ayant difCpé la fumée , 
Elle dit , la face enflammée , 
Qu'on me donne mon gobelet? v 
AQ0i-tèt dit , un beau valet 
Mit ce gobelet vénérable , 
Avec grand rcfpeéè fur la table;., 
Belus &. les Riois de Sydon , 
Grands pères de DameDidon ,. 
XJfoient de ce vafe i deux anfe^ 
Quand ils faifoient des aUiances^v. 
Il tenoit deux demi fetticrs 
Bien mefiirez<& bien entiers , 
Elle l'emplit la bonne Dame , 
Et puis dit du fonds de Con amej- 
Jiipiter auteur de tous biens , 
Ea/ qu'aux Tyricns «citoyens 
Ce jour foit heureux & propice ^ , 
Bc reçois comme en fàcrificc 
Cegobelet rempli de vin , 
AiKTte-nous Bachus divin., 
Et toy Junon nôére patronne^', 
Qui m'as toujours été fi bonne;^ 
Kendez-nous tous gais & contens^- 
Comme de vrais Rogers bou-tempJi^, 
Elle bût par forme une goûte. 
Comme on fait alors qu'on en goute^ 
€c qui reftoit en quantité,^ 
A Bitias fut prefcnté > 
Il . le re^uf i grande gloire ^^ 
Sfe mitavidcmeut Lbùitc , , 
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Et vit bien-tôt la tali'e au eu , 
Didon cria : C'eft bien vécu 5 
C^a du vin par toute la troupe : 
Lors chacun de remplir fa coupe, 
Chacun de la vuider rout net , 
Et de s'échauffer le bonnet 
Dieu fçnt combien on vit d*ivrognes. 
Et tous en difFcrentes trognes , 
Dieu fçoit quel defordre & quel bruit : 
Les chandelles font que la nuit 
N'cft point au jour inférieure. 
Chacun y rit , pas un n'y pleure. 
Les cris des maures & valets 
Retcntiflênt par le Palais. 
Tout le monde a du vin en tête.. 
Tout le monde a la tète en fête. 
A ce bruit , le plaifant goulu , 
Maître Jopas le chevelu , 
Mêloit cclny de fa vielle, 
^^ur le chant de Jean de Nivelle 5 
Il fonnoit audî doux que miel > 
Ce que d'Atlas le porte-Ciel , 
Il avoir apris en jeunedc. 
Des Cieux l'admirable vîccffe. 
En connibien de teinps Apollon , 
Digne inventeur du violon , 
En fon char fait le tour du monde » 
Par quel moyen la Lune blonde. 
Cache quelquefois (on muzeau , , 
Quels aftres nous donnent de l'eau» 
Et quels nous donnent la gelée > 
Comment de terte (igilcc , 
Promethée homme fort aigu , 
fit l'homme en hiy foiiiHant au eu: 
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Ce fur on tres-gcmil ouvrage-. 
Et cVft de luy fort grand dommage-,. 
Car Jupiter s'en fèrt, dir-on, 
A paître /on Aigle ^oucon : 
Coniment forent faites les bêtes , 
Pourquoy*i*on voit tant de tempêtes,. 
PrincipalemeiK en hy ver , 
Au Printemps pourquoy tant de ver. 
Et cent autres chofes fort belles 
Qui ne font pas des plus nouvelles f. 
Après avoir long.temps chanté , 
Se voyant fort mal écouté , , 
Il céda (à belI&JDuiique , 
Cependant la Didon fe pique 
De fon hôce de plus en plus -,, 
Pat de longs discours fuperfiuS' 
Elle le retient auprès d'elle >. 
Elle fe brûle L la chandelle , 
L'autre avec toute fa. rai(ôn,. 
Sent auifî quelque échaufaifon , . 
Et Monfieur, ainfî que Madame y^ 
A bien du defordre dans Tame , 
Elle luy fait centqueftions^ 
Sur Priam , fiir les avions 
D'Heéèor, tant que dura le fiege,. 
Si Dame,Helene avoir du lîege > 
De quel fard elle Ce (èrvoit , 
Combien de dents Hecube avoit. 
Si Paris étoit un bel homme,.. 
Si cette malhcuteufe pomme. 
^Qd ce pauvre Prince a perdu^. 
Etoit Reinette ou Capendu, 
Si Memnon le fils de ('Aurore 
Etoit de la couleur d'un Maure ^ 
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Qui fut Ton cruel aflkffin ; 
S'ils moururent tous du farcin 
Les bons chevaux de Dlomede, 
Qu'elle Y fcavoit un bon remède t. 
Si voyant (on Patroclus mort ^ 
Achille s'àfHigea bien fort , 
S'il fut mis à mort par cautelle; . 
Mais plutôt , cher Mônfîeur , dit-elle,;-. 
Racontez- nous de bout en bout. 
Comme qaoy Ce pafla tout. 
Comment la Ville fut brûlée , 
Si les Gr«cs la, prirent d'emblée ^^ 
Et par- quel- moyen s'éçhapa , 
Portant fur Con dos fdh Papa 
Vôtre excellente feigneurie , 
Racontez-le moy je vous prie, 
Bt les travaux par vous foufferts^. 
Et les ports par vous découverts^ 
Vos fortunes font aflèz grandes , 
Four faire deux ou trois légendes,. 
Je les apprendrois volontiers , 
Car on conte fept ans entiers , 
Depuis cette pénible guerre , 
Que vous errez de terre en tetrcj. 



£$» dfà^frtnùer^vre^ 
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A MONSEIGNEUR 
MONSEIGNEUR 

SEGUIER, 

■CHANCELIER. 

DE FRANCE' 



D 



ONSETGN BV R r 



Il y a fi feu de raifort entre un 
feth Pôeti butlefijue é* un grand 
chancelier y que l'an dira fins dùutt^ 
que je manque de jugement , de^ 
dédier un Livre fi peu Jerieux, au 
J^lftsfige homme de notre fiecle. La 
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^ E pitre; 

France n'a jamais eu de Chance^ 
lier de votre force , é' l'on peut dir^ 
fu outre les vertus Théologales é* 
Cardinales , vous avez, encore les 
chance Itères. On en a fù remarquer 
quelques-unes yenplujteurs de ceux: 
qui vous ont devancé $ en vous feu t 
on les voit reluire toutes à la fois ^ dr 
J^ également , qu*il ef bien difficile 
de connoître , laquelle de ces vertus- 
voHs rend Le plus re^ommandahle ^ 
Pourmoy.MONSEIGNEVR, 
f admire fur toutes les autres vôtre 
bonté ^ ceflpar eUe que mon premier 
Livre de Virgile ne vous a point dé^^ 
plu^ &par elle que p prends lahar-^ 
dieffe de vous dédier lefecmdy moy^ 
qui fuis un inconnu y un inutile y enfin^ 
un malade qui ri a plus que la voix^ 
&jjui dans fa plus parfaite fanté nt 
feferoitpas trouvé digne d'unt grâce 
f extraordinaire. Ce fi en être prodi^ 
gue .MONSEIGNEUR , & c*ejt 
Cfirqftimefait dire hardiment , quojM 
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que là fdçon de farter Joit un ft» 
tigearre ,, que je vous remercie du 
frejent qu&je vous fais ^ il y a peu 
de ferfinnes dans le monde ^ fut-ce 
dans les galères , qui m^ofijfent dij^ 
futer la trijle qudtté duflusmal^ 
heureux, de tous Us homn^es. il y ^ 
dix ans que je fuis rndade î cinq 
ans que fay un frocez» ; mais fi je 
contribue durant quelques heures ^ 
votre divertiffement^jauray l'efprit 
fatisfiit y quelque mauvâife mine 
quefajfe mon vifage , & feutMre^ 
j^ray^je envie de. quelque homme 
allant (^ venant : en quoy confifit. 
à mon avis y lefouverain bien de la 
vie^Voila ^MONSEIGNEUR, 
une grande obligation que vous au^ 
u le Doyen dés Malades de Iran^ 
ce y II lareionnoîtroit mal s'il vous 
importunoit davantage de fa mau- 
vâife BfUre , outre que la pauvre 
Didon brûle d'impatience dtenten^. 
4re les^ travaux de fm çherMnée>: 
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il ff Attend f lus que vous put coM^ 
mencer. Ke faites fas languir d^a-^ 
vantage cette fauvre Phénicienne ^ 
d* we faites thonneur de croire y 
quoy qu'il ny mt fféens^ de foy à 
ajouter à uti grand faifiur de mau^ 
vais Livres , que je fuis plus qta'^ 
homme du monde de tmte mc^ 
orne 



X 



mon^seignjeVx;, 



vôtre très JiumBle , tres-olicïÊ.* 
iànt,,& tres-ôbligé fèrviteur.^, 
SCARRON^ 
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LIVRE SECOND. 

J TÔ T que DiJon eut dit , chut ^ 
Chacun fit filence , 9c (t tut. 
\s^ pauvre Xeine embeguinée 
Des rares qualicez d'iEnée , 
Hongeant les glands de hn rabait^ J 
Sur îuy de grabat à grabat , r^ 

Décoche quantité d'oeillades^ L ^-^ 

Propres à faire des noaiades ; . 
Luy qui n'eft pas un innocent , 
pour une en rend un demi cent* 
Le brave Seîgneur pour fe taire ^ 
£c pour n'avoir tel conte à faire ^ 
Eut donné ce qu'on eût voulu : 
Mais Didon l'avoit refolu. 
Souvent de la bonne Princeffe 
La oilpn n*étoit pas maicrelfec 
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^ttis , quoy qu'animal plein d'appas ^ 
Oh dit qu'une femme n'a pas 
Au cul , ce qu'elle a dans la cète, 
>Si le proveibe eft mal honnéce^ 
'Au premier averti fl'emerit 
On le peut rayer airément, 
He venons à Me(fire.^£nce, 
Voyant que la Reine obftinèà 
^renoit plaifir à fe brûler. 
Et. ne pouvant plus reculer,, 
Il fe releva la mouilache , 
^'ajttile en (on lit i toùdè& crache'^ 
î*uis fe voyant bien écouté. 
Il dit avecquc gravité : 
O mon Dieu la fôcheu(ê cho(è 
Que vètfe Mîtjcfté tn^pofe t * \ 
*C'eft juftement m'cgratigner 
Un endroit au'on fera faigner s ■ 
Voulez- vous donc que je vous die 
la pitoyable ttagedie 
Dont les Grecs furent les auteurs ^ 
Et les* fanguinaiies a^eurs j 
Eft il poïïible que l'on croye , 
Les étranges m:ilhêprs de Troyé ^ 
Dms lefquels j'ay G. bonne part ? 
Eft-il Dolope allez peridarcf, \ 
Mirmidon , ' dtJIi^e gendarme ', • 
<Jui foit alliz chiche de l^pme , 
Pour n'en ufer pas un petit 
A ce pitoyable récit ? . 
Mais la nuit eft bien avancée , 
Elle s'en va bien-rôt pâ(![éc ; 
Vos lampes firent à la fin , 
Bc pour moy, fans faire le fin'i 
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"Je dormirois (le bon coitfi^e ^ 
Sans le fot cpmc où Von m'engage, 
Voas-mêmç vous dormiriez bien 4 
Caere que tous ces gens de bien 
Ont peine à foùtenir leur tête , 
£c fous quelque prétexte honnête 
Voudroiem bien qu'il leur fût permis 
D'être dans leur 4ic endormis^ 
Didon dit , Vous avez beau dire, 
Haraiiguez virement , beau Sire , 
Sans tant tourner au totir du pot, 
i£neas dit : Je luis unJot , 
Et vous allez être 1èr vk, 
<^oy qu*Hcâ«f eut perdu la vie. 
Les aflî^ez failbient u bien , 
Que les Grégeois ne faifoient rien , 
•Que fe lafllr , & {c-nsiorfondre. 
Tout ièmbloit les vouloir con&ndie, 
C'eft- à-dire rendre conftis. 
Xcs Troyens leur faifoicnt refus 
De leur rendre Madame Hélène , 
De s'en retourner à Miccne , 
Tous délabrez , Se tous pies nus , 
Plus vite qu'ils n'étoient venus. 
Ils ne s y pou voient bien refoudre: 
Mais aum d'en vouloir dëcx>udre , 
• <^oy qu'ils fiilTcnc très, bcllique«x. 
Avec ^ens qui Pétoient -plus qu^cux. 
Etant laflcz de tant d'années j 
£t maltraitez des defliaéec, . 
Ils y uouvoient quelque Ranger. 
Gens qui %v6nt leur pain mii^r^ 
Sçaventbien auipie défendre. 
Tellement que bictxkda de psendre 
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Vengeance du rapt de Faris # 
Ils coucoient rifque d'être pris, 
Xeurs foldats dans leurs palidkdes 
Avoienc vi(àges de malades , n 

Et les nôtres dans leurs maiA>ns 
Etoient gras comme des oifon». 
Tout leur camp étoit en defordre ^ 
•On n'y faifbit que s'entremordre , 
Leurs Capitaines 8c fbldats 
S'accordoient comme chiens Se chats; 
Qui n'eut donc parié leur pêne 
2^ous attaquant de force ouvene 2 
^ais ils saviferent enfin 
De vouloir joUcr an plus un , 
Ils y trouvèrent mieux leur compté , 
£i par là nous eûmes la honte 
De nous voir réduits aux abois 
J^ar uniîmple cheval de bois. 
Il plût donc â la deftinée 
X^'ils Ment une haquenée^ 
Si vous voulez cheval de pas , 
Lequel des deux n'impone pas. 
Par ce prodigieux ouvrage 
Ida perdit tout ùm ombrage , 
Tous fes: fapins prirent le uuk , 
Ou pour le moins bien peu s'en faut ^ 
Pallas même y prit la coignée 
Pour faire de l'embefôngnée i 
Auflî fut ce maître Dada 
AufE grand que le mont Ida. 
Je ne fçay comment diable ils fir^ent» 
Dans ce grand cheval ils bâtircnc 
Toutes (brtes de loeemens, 
jSans oubUcc les aiumcns* 
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'4hiis de municiçns & d'armes , 
£cde leurs plus hardis gendarmes 
Tous altérez de nôtre umg. 
Ils emplirent le vafte flanc 
De cette bête à large échine. 
Que nuudite foit la machine , 
Bt le vilain qui l'inventa , 
£t la femme qui l'allaiéù , 
' Et le mari de cette femme , 
Ct route (à famille infâme | 
£c pour n^en faire à tant de fois , 
les Greeeoifes & les Grégeois, 
Ayant <k>nc fait ce grand colofTe, 
' Cette prodigièufè RoHe y 
-Qu'ils difbiànt pour couvrir leur jeu y^ , 
Entre une ofiande ou bicpfun vœu > / 
Pour leur prompt retour^uis la Grece^ 
Qui diable eût dieviné la pièce l 
Et que (es larges inceftins ^ 
Euueitt des foldats dandeiftins ? 
Et tant de belle Infanterie , 
Od bien plutôt Cavalerie , 
Puis qu'ils étoient tous à cheval I • 
Noos crûmes donc ce bruit fatal » 
Et que l'ennemi Ëiifoit gille, - 
^ins plus fbnger en nôtre viUe » 
Et de fait , une belle nuit 
Us gagnèrent fans faire bruit 
Une petite Ifle , célèbre 
Par nôtre avamure funèbre » 
De qui Tenedos eft le nom , 
Autrefois riche & de renom : 
Mais depuis cette longue guerre 
Une tres-malhcureure terre , 

Tûmc A B 
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Oà le motiidre petit yztStsa 

A peiné (b fonmiroic d'eau. 

Là leur floce c*étinc cachée , 

Chacun voulut voir k tranchée. 

Et ce fameux camp d'où* fbrtoient 

Ceux qui (t feorcm nous battoient. 

Petits & grands' rrmplis dt joye. 

Portèrent leur ne2 hors de Troyt ^ 

fie vi/îterent*!ès <juartiers 

Dont ik Ce peiifb^iit héritiers. 

On s'enti^fcpptcnd , on s^edtre-niomre^ 

Ici fe fit ccHt liieneôi^trc , 

Bt là fe fiMih. te! coihbat . 

Chacun bien du* païs jr bat , . . 

Chacun f à\t fà ^telée. . 

Là Cithpoh lé fils de Pelée. 

M\é ©obpc îk^Mîrmidon. 

Mais tous admirèrent letion 

Par eux fait à Pillas lia'&ge. 

Comme ehtrepriie ût courage* 

La pefte comme on le'bt&lefoit. 

Si Ion eût f^ftau'il rèceloit 

Preflez romnnré iiara ns en cique , ' 

Par la fu(è duRoy d'ititjue , 

Des Grecs les plus hatdir fbudars , . 

Armez dt piques êc de dars. 

Timetes pour faire l'habile , 

Dit, Il le fiiut mener en VÛle, 

Et que ce Coloffe fi beau 

Serve d'orntment au CMteàvL. 

Voila ce quW j nçi \ triître , 

Soit qu'il ffitconnme tout peut être ^ ' 

Par nos ennemis febomé , 

Ou que le fort l*cut ordonnt. 
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Câpis, & les tttes plus (aines, 
lu/ dirent, Voi fièvres quattaincs^ 
Il fauc bien plutôt le brûler 
Au lieu de l'y faire rouler : 
Le grand Jupiter ncNis en garde ^ 
Que ff aTons^nous ce qu'on nous gardt 
£n ce gtos ventre rebondi ? 
£ncbre une fois je le di , 
Ou je fuis d'avis que l'on fonde 
Cette machine fi profonde » 
Ou qu'avec de beaux charpentieri 
On me la mette par quartiers ^ 
On qu'on Iny donne la fimiée 
Avec paille mal aUumèe , 
Les plus prefiez étem&ronc » 
Et les autres décôuvrirpnc : 
Grèce ainfi fottement enck)(ê. 
Nous co&tera fort peu de chofe t 
Bt nous la pourrons étouffer , 
Et du même temps nous chauffer. 
£n cet embatafiant tencontre , 
L'un fut pour, dt l'autre.fut contre. 
La-delliis Laocoon vint , 
Suivi de Troyens plus de vingt. 
Et «'approchant de l'Affemblée, 
Il cria d*unc voix troublée , 
La pefte vous caflc le cou , 
Je croy que tout le monde cft fott g 
Ou pour le moins en rêverie ; 
Quand vous auriez une écurie 
Baftante pour rel animal , 
L'y recevoir vous feriez mal , , \ ^^ 

Tout ceci n'eft qu*un artifice, ^ 

Je connois trop refprit d'Uiiflc > /"' 
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^Poor croire qae ce fin mapois 
, Aie aifkfi dépen(! du bois 
Seulement pour nous faire rirç. 
Cet ouTrage que l'on admire ^ 
:Eft quelque tour de rennemi^ 
Dangereux en diable ôc demi. 
Le Grec opiniâtre en mule ^ 
- Afin de nueux (auter recule , 
Défions-nous de Ces prefens 
Tres-dangereuz quoy que plaiGin$« 
fCroire fottepient leur retraite , 
C'cft avoir.k ^fcte paal faite* 
Cette grande mafle de bois,, 
,Cet ouvrage de une de mois , 
.Ce cheval a la riche taille , 
Vient rcGonnoitre la jnuraille. 
Dans fon ventre pour nos péchez 
Soldats font peut-être cachez , 
X}ui nous ayant coupé la gorge , 
Gaisconune ^çs pourceaux dans l'prge^ 
Ôdbiqi quipiCTeiu da|is d)i Tofi > 
;D*ane pitoyable façon^ 
De tous nps biens ferons ripaille : 
Pour moy je n'attends rien qui vaille 
Du Çrec devenu libéral y 
fil de ce grand vilain cheval. 
JCclzéit^ d'une lance gaye , 
Il fir au cheval uneplaye. 
Son vafte ventre en retentit : 
Plus d'un Çreeeois en émeutit > 
Car on ^ ^u depuis la chofe- 
Certes ce rie fw pas fans caufe, , ^ 

Uliffc a cohfeiTc depuis 
^Qpe « cpup luy fit un pertvii 
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Droit au beau milieu de la pan(è» 
Il en (ut quitte pour la trance ^ 
Et pour s'écrit, Je fuis mort , 
Dont un cËicun le bliôià; fort« - 
il Tolià plu» d'une chandelle 
Pour lavoir échapé û belle. 
Fins ayant de ^atre ou cinq doigts ^. 
* Xfonfdjgneuf le cheval de bois , 
Alloit iervir dé feu de joyc 
A la délivrance de Troye^ 
lUuiti encore feréit'y 
Et le bon Priim reçneroit r 
Mais la fatale dcftinée '; , 

Avoit nôrre perte ordonnée , 
Ec les faabîtans du cheval 
Eurent plus de faït qUe de mat.. 
Un grand bruit fit tourner la tête; » 
K laifler cette grande bête 
A tout ce peuple inefolii» 
Un jeune hôitime de coup^ mPoulô*; 
Et lié d'une groffe cof de , 
Criant bien tort mifcriccM^de » 
Par les Paftrc&qul l'avoientpris 
A' grande rutneur & grand cris > 
^oit amené vers la Ville. 
Ce Gi«c des Grecs le plus habite i 
Et le plus propre àdccevoir , 
S'étoît premièrement fait voir. 
Et puis apréi laiffé furprendte » 
Rcfolu de fc ittire pendre 
Et homme d'honneur (ans crier, • 
Où par un tour dt fon métier 
De donner nôtre pauvre Troye 
Aici concît ôyçns c» p<»y e. 

Eut' 
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Ces Paftres s'cmprcilbîent beaucoup 
PenCtnt avoir Éiic un beau coup : • 
Helas ! de ce beau coup qu*î]$ firent,, 
Comme nous ils' fc rcUcntircnt, 
Ils mirent donc devant le ftoy 
Ce prifonniçr tout hors de Coy ^ 
Ou du moins qui fcignoit de Têcre^ 
Chacun s'approche de ce traître ^ 
A force de s'entrcpoùfti: » 
On pcnÛL Je Roy renVerfcr» - 
Le Matois tout couvert de larmes 
A rafpcdl de tant de gendarmes i. 
Qui dcmandoient à le berner ^ 
ÎK fcmbJant de s'en étonner. 
Priam des hommç$ Je plMs foge> 
Afin de luy donner CQurage » 
Le délia, ie raffura, 
Bf tout le monde conjura 
Qu'on ne luy fift niille incartade t 
Il en reçût une iembr^^dç 
Entre le pied & le genou : 
Car de fc jetter à (on cou ^ 
Le droUc (çavoir trop fon monde ^ 
Nôtre bon Prince à Tame r^ndc 
Faifoit fi peu du ijuam-à-moy i 
Que quand il eût fait fur ma fojr 
Quelque chofe encore de pire , 
Le bon Roy n'en eût fait que rire* 
Le Grec par ce trait de bonté 
Parut comme reirufcité; 
JBt puis admirez fpn adrefiê , 
Et jugez par cette fineift 
Combien les Grecs font dangereux : 
21 dit faiiâi^ bien le pleurcuz ^ 
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Helas , helas , en quelle tcrxc 

Ne rrouvcray-je point la guww t 

Si je Cmïs des amis chaffé » 

JBt des ennemis menacé î 

Ladcffus il fe mit à braire,; 

Priam Prince tres-dcboni^icc,; 

Si-tôt qull le rit braire ainfi^v 

Se mit bien fort à bfairc ?uiflSf ^ 

Quelques Txoyens voyant leur. W^i^. 

Braire autant & plus que çc ^4ltf«»^ . 

Afin de fake bien leuc cofUL . 

Se mirent à braire a leuttp^t, ; 

Laplcureric étant ccfféc.,, 

Et toute colère chaflcc 

Par cette lamentation , 

Chacun en eut compaffion» 

On lexhorta de ne rien craindre, 

Ec de nous déclarer fans feindre 

Qaelcang chez les Grecs il avoir ^ 

Et tout ce que d'eur U ^Ç^voit. 

Ion les mains vers le Ciel haulKcs,. 

C^ les cordes avoient blcfféca ^ 

IlÎBt en foûpirant : Sinon > 

Si je m'en fouviens , cft mon iumw^ 

Malgré fortune qui m'accable , 

Quoy que malheureux , véritable. 

Je le fus jadis , je le fuis ^ 

Et feray toujours fi je puis. 

Du grand Palamedes rHiftoirc, 

Vous doit fans doute être notoire: 

Son père le brave Relus 

Valoir fon.pefant d'or & plasî 

Sa femme étoit Dame Elifenn^. ; 

l'Avocat du Roy. de Miccnc ;^ 
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'ftoic fî>a père , il aroit nonii 
Aulides , homme de lenom , 
Sb & tame Dame Dorîe. 
Priam dit , Laiflons , je tous pri^,, 
£n repos ce Palamedes , 
Sa femme ft fbn père Aulides , 
Bc nous racontez yé^re rie 
Sans tant de généalogie^ 
Bieit^ dit le traître , & ^randoKrci^,. 
£t puis il pOHrfuiyit amfî. 
A cau& qu'il blàmoitlà guerre^ 
Qu'on venoit feire en cette terre ,. 
IlTut des pbs Grands mal vouia<. 
Par lefqnels il fut refolu , 
QuVîn endf pêcheroit le ilionde«^ 
Uliile en qui malice abonde 
Autant qu'en on fînge vieiMi^.. 
X'empoifbnna dans du bouilli ,. 
On die d'une poule bouillie» 
.Autres difent c'ela^boullie: 
Je ne fçay pas &n quoy ce fur ^ 
Mais tant y a qu^'il en mourut,^ 
J'en eus aMié^ion monelle 
A.caufe de la parent elle $ 
Outre qu'éunt trts-p-iuvre né^ 
Mon bon pereim'àveit donné 
pour Page à cçt aimable maître. 
Il me vpuloit du bien , pour ^tre- 
Et mon parent » & mon parrain». 
Je ne pus cacher- lechagrin 
Qui paroifToit trop fur ma face. 
Je fis menace fur menace. 
%c méchartUlifleen eut peur; 
Qn fj^voit que j avois du cœur.. 
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J^aVois dés mes jennes années 

PfuCears bonnes preuves données 

Que je fçayois cirerdu iàng. 

Couper un bras, peroer un âanc,; 

£t faire une capilotade 

De qui m'eut fait une incartade. > 

J*ayois cent ibis dans le lâng chaude 

^ré dans nôtre camp tout naut ^ 

Que je voulois faire une bott» 

^prés le retour de la flotte > 

Contre ce traître empoi(b;ineur ,. 

Que j'appcHins larron d'honneur, 

le méchant fçut bien me-le rendre ,, 

Ainfi que vous allez apprendre , 

11 corrompit AlonHcur- OUcha^*^ 

Dbnt tous les Grecs faifoient gcand cir^ 

£t dont je ne fis pas grand conte , 

Comme vous verrez par mon come». 

Ce Calchas étoit un bigot ,, 

Pire que Gor niVîCgot, . 

^ grand faifcurde facrifîces ,, 

Grand immohteur de Geniflcsy 
Pafle encore, mais il faifoit 
Immoler ceux qu'il luy plai&it.. 
Gè bon Devinamiducrinie,- 
IM ayant marqué poir fa viûimc,. 
A la prière d'ÛliffeZ'^ 
Sans doute un vra^diablè-en procca;. 
Admirez un peu ce qu'ils firent, 
Er rérrange chemin qu'ils prirent- 
Afin de me faire mourir. 
Us firent jfburdement^ courir 
llufieurs bruits parmi lé vulgaire. - 
Mon'cnncoilnc-foKoie gi|cie 
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Qit'accômpâgaé de fès vaUeci ^ 
Avec dague Se pi(lolec$ $ > 

Mais qu*cft-ce cjqc je tous lanterne ; 
Qu'accende^.-vous qu'on ne me berne » 
£c fi c'efl: trop peu de berner 
Qu*attend.on à m^affailiner ? 
Dequoy vous impone une vie 
De tant de nfialheurs pourfuivie ? 
Que vous importe ûr Sinon 
£lt maltraité des Grecs ou non t 
Sans doute Uli^e le perfide. 
Les Grecs , Se l'un Se Fautre Attidé 
Seront bien^tôt les graïKis amis 
De ceux qui m'auront à mort mis^ 
Faites-moy donc virement pendre , 
J'ente quand il faut attendre,^ 
Mon edomach vous fa|t beau j ta. 
Vous n avoz qB*à pouiFer un pieu ! 
Le traître par cet artifice 
Ajoutoit poivre fiirépice. 
Au chaud defir que l'on avok ' 
D'apprendre ce qu*il controovoit. 
On le carcffe > on Tamâdoue , 
Nôtre Roy le baife à là joue , 
Le bon Seigneur aimoit fur touc 
Les contes à dormir debout. 
Et pour écouter une hiftoitc 
Il eût fans malig^r ^^ fans boite 
Demeuré tout le long d'un jour. 
Nous tous aiftnibtez à' Tentour , 
Avions pour le moins même envifc 
D apprendre cette bèîle vie 5 
le droUe qui' lé vbybit' bien, 
feignant de ne cnki^st plus rkn^ 
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tna. qQ*on lay donnSc à boire , 
Poar mieux achever Ton hiftoire: 
Priam quêta parmi nous cous 
EaTiron quinte ou feize (bus 
Tandis qu'on alla quérir pince ^ 
H reprit fon hiftoire feinte , 
Et nous dit : Les Grecs confondus ^ 
Oki fi vous voulez morfondus 
Deranc yos vaillances murailles ^ 
N'avoienc plus que des corurs d'olTailks 
Au lictt de leurs cœurs de lions y 
£ox qui de plufieurs Iliums 
Enflent cru û' conquête aifce^ 
Voyoienc leur puiflance épuifée » 
Devant im feul Ilium. 
D'infortunes on niillion. 
Pefte ^ famine Se um depcrces^ 
A (otârir , oucre les fouflcncs 
Par les (bldacs de Priamus , 
les rendoienc certes bien camt^s^ , 
les foldats êc tes Capicaines 
Toumoienc la cêtevers KCicenes ^ 
Soûpiroienc après le recour 
Qu'ilsefperoientde jour en ^pur. 
les chefs fans crédit ni puiltance ^ ^ 
Les foldats (ans obeïflance y,. 
£es ans ft les autres couc nu$» 
Mal p^cz 9c, nul ^connus ^ 
Emplifloienc ie camp de ipurmutes ^ 
Au Gisneral difoienc injures , 
Le moindre petit froid-au-cu 
Maudidbic c^nc fois lé cocu > 
Conune auiE fa pucain de (èmmtf ^ 
(>ai caofoic cetce guerre in£une. 
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Si Tôn-lèor en difoit un mot, 
Ils difoient, Vous êtes un for. 
Cent fois le camp plia bagage ,, 
Et cent fois un cruel orage , 
Qui ne promettoit que la mort ,, 
Retint les navires au port, 
Entr'autres , la rude tempête-. 
Et comme elle troubla la Fête 
Que Ton. fît, quand après fîr mois. 
Fut fin! ït cheval de bois ; 
Nos tentes furent renverlées, 
Noi nefe dans le port fracafl'ces ,^ 
Tout le vin du c^mp fut gâté , 
Et tout le cairtp-ff mal traire, 
Que chacun y fit fa prière > 
N'attendant que Theure dernière: 
Qu'on eût eu bon marché de nous !' 
Et qu'il y faifbit bon pout. vous !" 
Les vaillans autant que les lâches 
Pleuroient. par tout comme dc$ vachef*^ 
On n'entendoit que- des helas». 
Le franc cocu de Menelâs 
Trembla bien fort en chaque membre^. 
Voyant le tonnerre en (a chambre 
Q^i (b#pot*dt chambre rompit ,, 
^.^iHii en pifla de peur au lit. 

On s'aflèmble fUr ce prodige , 
On s'en étonjtie, On s'en afflige j/ 
Le pot dethambre vifîté, 
On trouva qu'il afvoit été 
3ien 8c deucment frapé du foudre,. 
Cela fit le confeil refbudre 
©'envoyer vers Monfîeur Phœbu^* 
Qui. ne padc que par Rçbus.. 



,yGooQle 



TRAVESTI. Efr. W lo^ 
Oh cfioifîc le (teur Euripile j 
Homme en pareil cas fort hakile, . 
Qai partit des le lendemaûr « 
Pour Dclos bourdon à la main; 
Voici par une fàrbacanne, 
Ce que luy dit en voix de canne 
La Prophetedè rapvés avoir 
Sut le trepiod fait Ton devoir : 
€*eft-à.dire nu*' en chemifè 
S'être long.temps tenuea/C/è 
Ses deux jzmhts équarquillant ,, 
Cela luv rend. ]e«fang bouillant,,. 
Et luy tzit bien enfler la gorge y 
Tant le Dieu dentelle regorge 
Luy rend le dedims confondu ,. 
Jufqu'à tant qu'elle l'ait rendu : 
Mais bien mieux que moy qui trop caufe^ 
yous ffSLitz peut-ene la'chofè, 
Voici ce qui fur-rapport6 
De la pan du Dieu confiiké. 
Devant que de vous mettre en voyc ^ 
J?our venir caniper devant Troye , 
Il vous a falu fang humain 
Pour vous^ rendre le Ciel humain^, 
Vôrre heuptux retour en la Grèce 
Doit s'acheter en même efpece 3, 
Une Viergç il vous a coûté , 
Un homme doit être traité 
Sans difierer de même foite, 
0a que le diable vous emporte >^ 
€e qu'aflurémenr il fera , . 
Céir tel efi notn ^ Çf atterd ,. 
A cet Qracle épouvantable 9 
On vit bien< que le miièrable 
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Ne pouvoic être autre , fînon 

Le paavre infortuné Sinon i 

Calchas étant ami d'Ulifle, 

Et de plufieurs crimes* complice». 

Et parce que c'étoic Calchas 

Qu'on confultcHt en pareils cas y 

Uliflè en public luv^ «lemandey. 

Qu'il déclare tout naut l'ofFrande ^ 

Dont on dok appaifer les Diewt* 

L*hypocrite baiffant ks yeux , 

Conjure que 1 on luy pardonne ^ 

S'il ne veut déclarer peribnae. 

Et qu'il aime mieux mourir 

Que de faire un homme perle. 

UliflTe l'en blâme , il s'en fâche r 

Uliffc l'en preflè , il fe cache , 

Durant dix jours ne paroit pltts^ 

Chez le même Uliife reclus. 

Un Jour comme par violence, 

Uiifïe f amené en prefencc 

Des Princes Greeeois affèmbler. 

Tant de fon ab(ence troublez , * 

Que de prodige» à centaines , 

Qui leur caufbient fièvres cjuaitaines». 

L'ayant donc ainfi ramené , ^ 

Paitant bien fon du mutiné^ 

On luy fait la même prieie. 

Il la refufe toute entière. 

UliflTe l'appelle Vaurien , 

Aflrologue , M^^cien , 

Et predifeur de choies fjufles. 

Calchas dit , Ils font dans vos chauffirs.^ 

Mais pour le falut de nous, tous > 

Et non pas pour l'amour de vous^ 
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Celuy qui faut qu'on {acrifie , 
JSc que (on corps on cendrifie , 
S'appeHe , Helas l il me nomoia , 
Ou bien plutôt il m'aiibnuna. 
Chacun connut bien la malice 
Du dcvia Calchas & d'Uliflie t 
Et cçmme on joubit tout cela. 
Chacua pouctam s'en confbla , 

Chacun longeant qu'il pouvoit être 
Ainfi que mqy no^uné du traître ^ 

£t que le fort (ur moy jette , 

les mettoit tous en feurecé. 

Un (kcrificateur m'empoiene. 

Et {iir moy fe met en befoigne % 

M'ayant biçn aromatizé, 

Et puTjgé y (àigné y ventouzé f 

On mit plus d'une fàvonnette 

A me rendre la peau bien nette -^ 

On me peigna % lara > raza , 

On m ajufta , poudra , friza , 

Et ma tête ahi(î têtonnée ^ 

D'un chapeau de fleur fut ornée t 

On dit qull me faifbit beau voir i, 

Je feignis de tout mon -pouvoir 

De prendfe en gré le ficrificc , 

Et d'aller content au fujiplice : 

Je vous le conféflc pourtant , 

Jamais il ne m^énnuya tant y 

( Le Ciel d'un pareil mal vous garde. ) 

Or on fit ft mauvaife garde , 

Que je me fiiuvay finement , 

Il ne vous importe 'comment , 

}e ne d^^y rien de ce qu'ils dirent » 
Vi des grandes clameurs qu'ils firent. 
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Mais je fçay que Ëiute de paia f . 

Je penfay bien mourir de &iin« • 

Ma fuite ayant é:é fecrete*,'. 

Je fis à Taifè ma. retraite, v 

E« me cachay dans des rofeâur , 

IX'od , jufqu*à tant que vos vaiflèaur'- 

Euflent éloigné le riv«ge, 

Je ne bougea/ comme homme fage, * 

Ma foy j'Sois bien affligé/ ^ 

Tant de mon père fort âgé , 

Dont je ne vcrray plus la face y. 

Que de mon orpheline race , ^ 

Sût laquelle mes ennemis. 

D'un crime qulls n'ont point commis ^ , 

Dont je fuis innocent moy-nième ^ 

Par une barbarie extrême , 

Voudront par Uiiffe irritez , 

Exercer mille cruautez. 

Ayez donc pitié je vous prie, . 

D^un pauvre malheureux qui crie ,. . 

Et ne lùy donnez point la moi&i. - 

En quoy vous ^obligerez fort». 

Je vous conjure par Hccube , . 

Vô:re belle & «herc foccube ,. . 

D-avoir compailîon de moy., 

Auflî fcray-je en bonne foy, 

Luy dit Priamr mais en revanche 

D: vous avoir de ma main blanche: 

Defembirairé des lien» 

Dont vous ont g^ roté les miens^. 

Faites-nous fçavoir l'origine 

D? cette f uillante machine , 

£c ({ c*efl; pour bien ou pour mali 

Qja'ils ont bâti ceg^andxhevaU- 
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Si c*dï machine pour combacre , 
Oii fi ce n'cft que poux.s'ébatrc;., 
$i c'eft une devotiosiy^, 
Enfin qu'elle cfl l'intenuon - 
De nos ennemis ^ des vôtres , 
Pais que je vous reçoy des nôtres^ 
Sinon dit , C'eft U raifon , 
Et &ns commetiire tsahifon 
]e puis vous découvrir l'adàire, 
Q;aan4 je devroij^aux Grecs déplaire. 
Ce font gens qui ne valent rien , 
Et de vray . . . vous m'entendez bien... 
Vous êtes un Roy magnanime ^. 
De qui chacun fait grande eftime,. . 
A qui je fuis de tout mon cœur 
Tres-obéïllant fcrviteur, 
O grand Jupiter , grand ^eptuncl: 
luifant Soleil , obfcurc Lune i 
Puifiàns Dieux qui m'avez fâuvé 
Comme on alloiAcbanter.5^/T'^ 1 
Et vous mort qui me vouliez prendre » 
Si j'eufle voulu vous attendre I 
Couteau qui m'euflîcz égorgé,.. 
Si je n'eufic pas délogé 1 
A^ion qui malgré Tenvie, 
£(l la plus bell^de ma vie : 
Feu &cré pour qi;i-j'ay tremblé i 
Sacrifice par moy CfioubhÈ 
Tres-prudemment par mon abfencc t^ 
Helas je tremWc quand» ^y pcnfe l 
Bandelette , faint ornement , 
Qui m'impoîtunoit grandement î 
Ilcurs dont ma têre fut ornée ^ 
Oiî pour mieux pvkr ,. étowiée :^ 
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Enfin tout ce que le Grec feint r 
A d'inviolable êcdtùiint: 
Vous*mèmes Grecs anais du crime ^ 
Qui m*avez choif» pour vidimc , 
Gomme fi j'euCTe iécé taureau ; 
Vous auS Calchas mon bouxreaOy 
Je vous appelle en témoignage. 
Qu'au jourd'huy Sinon fe dégage 
Du ferment de fidélité , 
Envers ceux qui l'ont cnakraité ^ 
fit puis que Pûam le protège. 
Que fans paflèr pour ficrilegc ^ 
Il peut révéler vos fcctcts , 
D'eût-il caufet mttle regrets 
Au grand fils de putain à'\J\\(Vc^ 
Que vous & luy^lc Cierpuniffc^ 
JEt vous faflè cnoir fiir le chef 
Bien-tôt quelque horrible méchef r 
Mais^ ycTpeic peur zecompenfe 
D'un (ccret de telte importance. 
Une charge en v&trc mai(bn, 
Ptiam dit , C*cft bien Ist raifon , 
OUy de bon cœur je vous la donne: 
Vous ferez meneiu: d'Ilione , 
Son Quinola, Coa Ecuyer. 
Sinondit , Cèft ttop^me payer j. 
Puis il nous dit :>fôtre patrie , 
Eut toujours grande idolâtrie f - 
C*cft-à-dire dévotion 
Pour Pallas : 8c la nation 
L'a toujours eue aflVz propice, 
Jufcju'au temps que le chien à*TJ]iSte , 
De Diomede accompagné , 
Penfa qu'il avoit tout gagné, 
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Si par quelque ftratagême , 

£c par quelque tour de Bohême ^ 

Ils tiroicnt le Palladium 

Hors des murs de vdtre Ilium. 

Comme ils le dirent Hs le firent : 

Mais bien-tôt sis' s en repentirent. 

Ce fat un fort beau cbup de main , 

Mais par malheur , de (ang humain , 

L'image de Pallas rolée 

P^r quelqu'un d'eui fut maculée , 

Dont fut bien plus qu'on n'eût penfê 

le (àint Simulacre offen(£. 

Si-tôt qu'on découvnt fa £ice > 

Elle nous fit une grhnace » 

Qui ne noos promit rien de bon». 

Au très prudent Agamemnon 

Elle fit la moua £c la ficue ; 

De quoy ce grand» dief de la l^gœ 

Garda de honte de de déjpit , 

Durant quatre ou cinq jours le Kt, 

SueuE^de &ng découla d'elle » 

Chofe qui n^tfï point naturelle ^ 

On vit les yeux «inceler , 

Et d'elle ©n femit ethaler 

Odeur qui n'étoic pas divine., «| 

Elle branla fa javelkie. 

iXe ÛL Palme le nez brid» 

A qui de tsop prés l'aborda $ 

Enfin elle fit tant la bête , 

fjij'êlle nous embroiîilla la têie^ 

Calchas lâ-defToB confulté , 

Jura qu'on avoir tout gâtf , 

Qu'il laloit retourner en Grèce ;^ 

laire un camp nouveau pièce ipiece-^ 
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Jjsrer ▼îtement des gens frais » 

£t revenir fur nouveaux frais^ , 

De plus belle faire la guerre : 

Mais qu*il faloit en trette terre 

Bâtir un grand cheval de boisy 

Ce que l'on pouvoit en fix inois} < 

Four faire à Pallas une oftande » 

Qu'il la faloic faire ainiî grande y > 

Afin qu'on ne la pût rotUer « 

Faire avancer ni* reculer , 

Bbtrer par porte Jii muraille v 

Enfin la faire d'une taHle 

Eftoyable pour fa longueur y, 

lÀrgeur , hauteur & profondeur f . 

Afin qu'étant toute inunobile , . 

Elle ne pût entrer en vitle. 

Car voici ce que dit Calchas-* 

Et de ceci faiteirgcand cas >- 

Si cette monftïueufe bête 

Au lieu d'être xeç&e en fétCjt^ 

Et d'être en vénération, 

D'eflFet ou bien4'imention> . 

Efi:, jene voosdis^ pas brifi^, , 

Je dis (èulemeiirinéprirée > 

I^ Trbyci» s'en repentiront , 

Et les bouts des doigts s*cn mordront^. 

Et nous ferons bien-tôt de Troyc 

Un tres-horrible fca de joye : 

Car des Dieux il eft arrêté 

Qu'étant reçue en la Cité j 

Vôtre Cité bien- tôt par guerre ^ 

Stta, mtîtreiTe de la terre » 

,Ec les tous-puîfians Phrygiens 

Voiront les Gre<2s.dans leurs lienl» 
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^oîla rc que de lay nousfçûmesi. 
iCc qae trop idiots nous crûmes^ 
A caufe-Que la chofè plut » 
On cnit ac hiy ce.qu'il voulut , 
'Quand il en eût dit davantage, 
Priam trop' bon & trop peu fage 
.Eut tout pris pour argcitt comptant. 
Mais qui n'en auroit fait autant; 
Tant ton éjoqucnceeut de charmes , 
£t tant purent fesfauflès larmes. 
. Moy- même qui vous dis ceci 
Comme un fotje le crus.aufE . 
Ainfi ce que le nn TJliiTe 
N*a pu faire par artifice^ 
Ce que Diomede n'a pû^ 
Ni le Peleïde invaincu , 
Ce qu'enfin durant dix années 
Les troupes de Grèce amenées^ 
Ont tâché fous Agamemnon , 
Fut tors tchevjé par Sinon. 
Cas étrange autant quil peut être^ 
Appuya les difcours du traitre. 
ANcptuncTle.Dieude l'eau^ ^ 
JLaocoon d'un grand taureau 
f ai(bit un dévot (acrifice ^ 
Mais il ne luj fut pas propice. 
Nous vîmes bien loin dans la mer^ 
Je ne fçay quoj , qui fans ramer 
• S'approdhoit de grande tîteffc. 
Chacun s'entrcdemanda ,, qu'cft-cçf 
Mais bien-tôt après chacun vit 
t Ce qtlï grande frayeur nous fit J ' 
Deax ièrpens i la riche taille » 
Xicaaas a nous conune en bataille 
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Depuis rifle de Tcncdos , 

Armez H'écaillec fur le dos. 

Du Cad mouvem^enc de leur queue* t 

Ils alloient (ùr la fUinc bleue 

Auffi vite que t'auroit pu 

Nef à qui le yem fouffle au cit. 

ils avouent une rouge crête 

Sur leur épouvantable tète , 

£n nous legardant ils fifBoiene^ 

Et les yeux leurs éônceloienc. 

Ils Ce uifitenc du rivage , 

•Qu'on abandonna fans courage: 

Puis ces vénérables (èrpens 

FaiGins grands laults, & non lampaRSy 

De Laocoon s^approchcrenc , . 

A Tes deux enfant s'atcacberenc » 

Et de Tes deux enfans fil)eaux 

Ne firent que quatre nao£cea^x• 

Il vint avec ià nalebarde > 

Un des ferpens fur ,ii^ (e. 4arde ^ . 

De cent .{dis Tapnc garotté , 

( Ils a voient le-Coup concerté , J 

De fa queue avec gr^de. adrefle 

l'autre luy donna fur la &flc. 

Ayant honnëteçient fefll ^ 

Le patient £ut:einbraflï 

Bê. t luy de pareille cïjiiht^Sgdt 

A celle Se iba camarade , . 

Lequel à ^a toi^r le pilla. 

Le déchiquètaV mpcdilla 

D'une épou;vantab|e maniéré 

Tant paf dov<«^,qufi paf 4c;rriere. 

Ses bras faifiotcnt de yain^e&rta 

A déps^^j^^caJûieaçprps 
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Jomts an ficn par plnfiears ceiatates 
PJits cruelles que des tonoret ^ 
Mais ils le tenoient £ [cité , 
iQuc le pauvre de(è(peré , 
Voymt qu'il n'y pouvoic rien ûrire. 
Se mk â pleurer > puis à braire» 
Il s*en acquita dignemenc. 
Ainfi mugit horribienaeiit - 
Le bœuf , â ^ui la main du Piâcre, 
<^ n'eft qiifan mal adrodc peut-être , 
Ne donne au lieo d'ua u^pas prompr^ 
Qu'un coup qui la corne luy rompt , 
Ou bien luy fait boile a la tête , 
Ce qm troubk ixmte k. fête. 
A ce fpedack plein d'horreur 
Tout le monde s'en&it de peur > 
Jufqo'en la; ville aucuns courucenr. 
Ayant £ût tout ce qn'ils; Teuluient , 
Les deux ferpens au ventre Tcrd , 
De (àng Se de venin couvcn « ' 
A denu mort ils le laiflcrefit , 
fit devers la ville marchèrent , 
.Tête levée , & tciomphans 
Du pauvre homme êc de fes enfant. 
Tout le monde leur fic.paflage. 
Et perfbnne n'eut laceprage 
De les attaauei en cheann » 
Tant on leipe^a leur venin» 
Etant arûvea dans la ^Ule > 
Minerve leuc ferait d'azile » 
Et dans ùm. cemplr les re^^ , 
Doiit grande frayeur l'on conçût. 
Chacun difoit, le mifiriable 
A fait UA^âç 4Qi<Aah|e^ 
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£n dffeâçint ce grand cheval, 

Qae Dieu veuille garder de maU 
îll faut avec cérémonie 

Reparer cette feîonnie^ 

Et recevoir dans la cité 

"Avec grande civilité , 

Cette tant vénérable bêtCN, 

Et que Ton en chomme la fête. 

Le peuple aveuglé qui ne fçaît 

Ni ce qu'il veut , ni ce qu'il fait. 

Se met à roiïipite ht muraille ^ 

Bt nciait certes rien qui vaille. 
-Triam qui ne voit pas plus loin 

Qiie Ton grand nez de Marfouin ,' 

Quoy qu'il eut de belles lunettes ^ 

ïait apporter quatre roulettes 

Pour couler ce grand animal ; 

Il ne pouvoir faire plus mal. 
* La muraiMe étant àbatUë , 

Petits & grands , on s'évertue* 

A tirer ce fatal prefent , 

Q£'on trouve diablement p(f&nc 

Helas fi contre quelque butte 

Il eût fait une cuiebutte ! 

Par cet heureux culcbutis 

Nous eulHons été garantis. 

Des filles une jeune bande 

iDanfoient devant la farabandc x 

ïorce garçons comme Bouquins 

Au fon de cornets i bouquins 

Danfoicnt àTcntour la pavane. 

Les matatflSns , &la bocanc: 

^riam même auiE danfottoit 

Quand en beau chemin il tmU , _ 

^^ Am 



,yGooQle 



T R A y EST I. I IV. II. ut 

•Ainfi la fatale machine 
Vers nôtre ville s'achemine , 
Et s'approche marchant pian pian 
D*où l'on avoit mis bas un pan 
Ds nos grands murs bâtis de brique > 
Qui faifoient aux belliers la nique. 
O nôtre ville ,^ nos mailbns l ' 
O bons Trôyens plus -fots qu'oi&ns ! 
Vous êtes pris a la pip^e , 
Et les Grecs fans tirer l'épée 
Se feront maîtres de vous tous : 
Mais ne Vous en prenez qu'à vous ^ 
Vous fîtes vous-même la briéchc 
-A grands coups de pic & dç bêche , 
^ar laquelle vos ennemis 
Furent dans vôtre ville admi$« . 
Enfin donc dans la ville il entre 
Xe maudit rouf&n au grand ventre , 
Farci de Grecs dont les meilleurs 
Etoient peur le moins des voleurs« 
Nous eûmes fi peu de cervelle, 
C^'on le mit dans la Citadelle. 
Comme on l'y trainoit il broncha. 
Et prêt à trébucher pancha > 
lin fracas comme de ferrailles 
Se fit oliir dans fes entrailles , 
Dont fe crurent tous fracaflez 
Les Grecs l'un fiir l'autre entafle^* 
Ceux qui le trainoient Tentendirenc ; 
Mais non plus de cas ils n'en firent^ 
Que fi Ton n'eut rien entendu. 
Tant ils avoicnt le fens perdu» 
Là-deflus la faee Caflandre , 
^g[à peine l'on voulut entendre^ 
Tome /. F 
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:Dit pis que pendre du ckeval. 
Priam luy djt., Yons parlez fnal. 
La pauvrette s*afflîge & cric.. 
Se jette à feS pieds & le prie. 
Elle ne Ific que le Cacher. 
Il luy dit , Allez tous coucher. 
Vous avez du vin dans latète^ 
Et n*èiés quHinc trotible fttCj 
Elle fe voyant i^ns cnedit , 
Et que de ce qtï*cHe avoit dit 
Les Troyens ne feifbiënt que rire. 
S'en retourna iâns plus rien dire. 
Là-deffus leîpleil s'cnfoit. 
Et laiffa hi place ^ la nuit , 
Qui s'empara du Ciel , plus noire 
Que n cft rcncrc d'une écricoire, 
Ou pour le moins Vcn faut bien ç«i« 
Cela fit aiint'Cregeoîs^bearu jeu. 

- Favorifez de ces tcprebres , 
raifant fur nous deflfeins fonebres^ 
Et le vent leur foufflant au dos. 
Ils partirent de Tcnedosj 
"Une grotfc torche alhiniée^ 
Bclairoit à toute latmée , 
Et devoit auffi ce fanal 
Servir à Sinon de fignal. 
Ils s'en vinrent à la (burdinc. 
Sans tambour, flutt, nibuccine, 
Aborder prés de la Cité , 
Ou l'on dormoît eti feureté. 
Après avoir btep rfait wmbadc , 
Sans fe défier âei^uwtdc 
Que donna le traître ennemi ,• 
Au pcuple«Tro)ren endormi. 
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^os Citoyens remi^ éc jofe 
De la délivrance xJc Trajc , * 
Ayant bu pins qu'ils n'a wûenr iH ^ 
. Cu voient le vin qu'ils aVDÎ^u bô. 
Nos fcntincUcs en(k)cmies » 
Sans peur des troapes ennemies , 
Ayant mangé comme ponrceasx , 
Et vuidé tripes ^ bovaaz , 
Dormoient le long de nos murailief » 
Et ces mal foigneafcs canailles 
Reçurent la mqrt à clos yeux t - - ~ 

Mais ils n^en doemircnr qaw bbcux 
D'une nuit qui fu étemerfe , 
l^our avoii mal £ut {entinelle , 
Et je crois Fray.&mblablemenc ' 

Qu'ils n'ont, {^a par qui, ni comment* 
Tout ronfloit , 6c 6c bqnne fertc , 
Sinon fèul , que le Diable empoAe^ 
Tandis que chacun fommdlloit. 
Pour nôtre grand malbtur voîUm » 
£t tiroit liors de la machine , ' ' 

Dont il avoit ouvert J'échine, ' ' 

Force Srecs hoodoies de grand bniir^ 
Comme oo remarqua cène mik. - 
Premièrement il fie defcendi«- 
Stcnelus , tJliflièf > Toflandte , 
Thoâs , Athamas , Machaon , 
Et le frcrc d'Ao:amemnott , 
Menelaus Ôc Ncp^oteme ; 
Puis l'inventeur du (Iratagème, 
Epeus ,' tuas grands fpadSflins , 
Grands, lanons 0ç grands a/làffins. 
Tous ks autres fpie je ne ntmmè , ' 
Faifoient une aflez .gtotk &mi»e , 

Fij 
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]£t teUe enfin qu'elle fuffic 

/A nous eâcer , oôoune elle fie, 
A u pied ^er.l' échelle de corde,, 

,A la hâte ÇDtt eux ^n s'accorda 

,Dc Tordre qu'oa devoir girdec. 
A prés cela/ans marchander 
lis fe firei^t maîtres des portes., 
Introdui/irent leurs cohortes , 
Ô^i comme ils a voient concerté 
A voient approché la .Gité. 

/Par la ville elles s*épandirént , 
Et fans crailite du bon Dieu , firent 
Main bàfle par. tout les quartiers y 
Comme on avoit'iaic des portiers^ 
Cependant moj malheureux homme 
£n é(ois à mon pi emier fomme 9 
C'eft à cette heure juftement 

> Que cha^nt dort profondément* 

Je giïbis deja^riéme forte 

Que f aittuxie personne mortes 

Et j'euflc pu faite trembler 

'Quiconque m'eût oui ronfier » 

Non ,.que j'euffe beu plus que d'autres 

En ce grand defordre des nôtres ; 

Mon père Ancfaifè , fur ma foy., 

Achates, mon ^poufe & moy. 

N'avions eh toute la fbirée 

BÛ que pinte bien jnefhrée^ 

£t dont je ne bus quafi pas , 

Parce que le yin étoit an bas. 

Dormant donc àinfi dans ma chambre, 

Hebs/ j'ciiitremble.en chaque membre^ 

Il me fcmWa de voir Heélor , 

Jlt îc pcn^ le Toir eiîcoi;. 
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0Dieu la piteufe figure , 

Qu'il étoic de mauvais augure ! 

G Dieu qu'il me parue hideux / 

Il étoit fait comme deux œufs ; « 

Sa cotte d'armes délabrée, 

De poudre & (àng étoit maibrée,. 

Vous l'eiifltez pris^our im fouillon* 

Qui n'cft couvert qued*un haillon^ 

Sa tres-défagreable face 

Malgré luy faifoit la grimace,. 

Pleine de boflcs & de trous , 

Son corps étoit percé de coups. 

Enfin iUétoit tout de. même 

Qu'il étoit j quand fauglam & bièmc ' 

Achille après l'avoir vaincu 

Le trainoit i l'écorçhe-cu. 

Ses pauvres, pieds traînoient encore 

La longe, de cuir , que ce Maure, « 

Ce Turc , ce félon de$ feloa», . 

Âvoit pafié dans Tes talons* 

Helas qu'il étoit peu femblable^^ 

Get Heâor tout épouvantable , , 

A cet Heâor tout éclatant 9 

Qm les G#egeois alloit bâtant ».• 

Mettoit le feu dans leuts galcrcs , . 

Et béni des pères 6c mercs 

Reveiiok vers nous triomphant^ - < 

Rendant à chacun Coti enîant : i ■ . 

Qà bien tel qu'après la défaite 

De ce beau mignon de couchette > > 

Dont Achille vengea la mort , 

On le vit cet homme fi fort, 

Paré de fes funcftes armes 

Qui J&cent tant ve^fer de larmes : 
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Armes que (km peine il conquit ^ 
Sur un que ùlAs peine il Yâinqiiît y 
Mais armes un peu trop payées 
Bour n'avoir m ^'efTayées, 
Si-tôt que je le vis ainfi ^ 
Je fus d^abotsd un peu ttaiifi : 
Mais reprenant bien^tôt couragt , 
Je luy tins ce karcH langage : 
Si vous êtes de Dieu , parltt „ 
Et û du Diable, détalez.^ 
Je fuis Hc(ftor le mi(èrable ^ 
Dit il, d'une voix ef&oyable. 
Vous foye:^ le très-bien yen», 
luy dis-jJt après Tavoir connai 
Et puis j^ajoucay , ce tn^ fetnble ,. 
Cependant qu'ici chacutï tremWc > 
Mon cher Monteur , et» quelle paie 
Vous qui nous iferritz de rempart ^ 
Avez- vous bien, km de l'armée. 
Fait tort à vôtre renommée!^ 
Sans douce Viûn en médita., 
£ft-cc la peur é^ Liher» , 
Et des fréquentes fiineraîlles^ 
Qui vous fait qnkeer nos muraiHei^ 
Au nom de^Dieti Çùtïfjn à vo»s, 
£tne craignez plus tant les coups» 
Et me dites ober camatâde, 
P'od TOUS veniefe èlM^ mauflMtt : 
Comme un corps ^ pend no ^^% 
Et tout crotté comme «n batbee, 
A vôtre mine toiRC étrange 
Vous paroifTez ha mauvais Ange i 

Îe hay la fréquentation 
>c ceux àt cettue n:Hi0n s ' 
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Ccft pourquoy dépêchez, bçêu^Skc.^ , 
Ce que vous avez â jaac dire^ -, 
ÂQtrement |9 a^*€ti vay cciôr , » > 

Car je commence à m'cSu)^^,'. 
Lors me fèmUe iVottfrk U ;i>eMcba^ ; 
£c me regardant d*ut% oeU lopoche «-^ , / ^ , 
Il me dit , Trêve de £ermon , 
Vous vous échaofFoz le poolmon^^ 
Ne {bngez plus qvti £siir-e giUc , 
Les ennemis font dans là vilk^. ,1 

Qui font les diables déchaînez ^ 
Ils font, tres^mal moriginez^ 
Et j'eftime d'eux le plus fag^t , , 

Hus malin qulin^^nge ou qu'un pag^»;' 
Si vous m'aimez Bk de Vénus , 
Gagnez aux champs fût-ce pieds nus ^ 
Si Troyc eût été lecourable , 
Ce bras dextre au Grec redoutable^ . 
Eut renvoyé le Grec vaincu 
A Micene grater fon eu. 
Friam , Troye, & toute (a eloitc ^ . 
Ne feront plus que dans l'hutoire^ 
R nôtre ville tout de bon 
Ne (èra plus que du charbon. 
Ses Dieux elle vous recomnunde^. 
Âfl*emblez une bonne bande ^ 

De nos Citoyens échapez , 
Et fans marchander efcampez; 
Nous ayons ailbz fût pour eUe r- 
Pttifque la fentence jnonelle 
Da deftin ne fe peut calTer , 
Il faut bien la laifl'er paflcr^ 
Gagnez-moy vke la marine 
Vôtre papa fur vôtre échiae> 

li iiij*; 
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Jlcnos pauvres Dioiz exilez- 
Dans quelque vali(ê embalez. 
Guidez vos vaifleauz vers la terre. 
Où d'abord vous ferez la guerre , 
Et d od vos enfans la feront 
Aux chiens de Grecs, qui fe verront 
Sujets , ainft que beaucoup d'autres ^ 
Aux coups d*etrivieres des nôtres» 
Après qu'il m^éut dit tout cela , 
Il me fembUi qu^il étala 
Devant moi nos Dieux tutelaif es , 
Et qu*il me dit , Nos adverfaircs , 
Comme ils ne font çueres pieux , 
Auroient fait beau feu de nos Dieux ; 
Ainfi qu'ils font de tout le refte: 
Gardez-le-bien, & Dame Veftc t 
Et me confervez comme il faut 
Ce feu fàcré dans un réchaut. 
Un grand bruit qui furvint ensuite. 
Mit He^r ^ mon fonge en fiïke. 
Ce tintamare hors de faifen 
Fit peur à toute la maifon. 
Quoy qu'elle fût bien éloignée ^ 
J'entendis fort bien la huce 
Que les nuudits Grégeois fai(bient, 
Les cris de ceux qu'ils occi(bient , 
Et tout le bruit épouvantable 
Qu'on entend en malheur femblable. 
Ce grand bruit à mon (bngé joint , 
Me Icandalife au demiesipoint. 
Et pour vous dire vray , m'effraye , 
Quelque force d'efprit que j'aye. 
Je monte au haut démon grenier > 
Ou je ne vous ^urots nier 
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({|e je pleuray comme ane femme , 
Voyant toute la ville en flamc • 
Bic grâces au Seigneur Vulcan , . 
Pareille au feu de la faim Jean.- 
Tout ain/î que dans une plaine.. 
Des richtffesde Ccrcs pleine^ 
Lors ^ue par malice ou par ^ 
Quelque firipon y met le feu f 
Lès épies prêt à couper grillent, . 
Et bien fort en brûlant pétillent > . 
Et le feu pouflc par le vent- 
Croît & vatoûjours plusavant^ 
Od bien comme dans la campagne , 
Un torrent cheoit d'une monugne , , 
Ou de quelque roc eCcarpé , 
fàifant du chaval échapés 
Il marche à vagues épandues > . 
Augmenté de neiges fonducV, . 
Qji rendent fon cours furieux^,. 
Et ne laiflent dans tou& les lien* . 
Ou le malheur fon onde porte , 
Que quelque corps de bète niorte^ » 
Qui faute de fçavoir nager 
Na pu fe tirer du danger, , 
Item écume, fable > fange , 
Bïcf , ce torsent d*humeur étrange ,• , 
Entraîne pierres & cailloux y 
Dans les jardins gâte les choux. 
Dans les guerets aux bleds ^n herbe z 
Ote tout efpoix d'être en gerbe i 
Les arbres comme les rofeaux 
Cèdent à la foreur des .eaux. 
Et ces nnéchantcs eaux fans rives,. . 
Jont dc^ pauvr^sJ>rebis fuitives » 

lit-/ 
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£c des pauvres hce^i étôuvdi) 

Un étrange ftknigoïKiiS , 

Ainfi que de ttmté «ùrtëbête : 

Enfin cette horrible tempête 

Fait périr aulfi les rùikfom ^ 

Sauf les cannes & le» oèTôns : 

Tout fe fent dé (t ttgè tl^ténm i: 

Cependant le kboureur Méifiô 

Eft delFus qndque littt h^hié \ 

Jurant comme un Jolieur filclié. 

Cette comparaifod^ eft bette , 

Par tout je la ftUintici|(lrây tellci. 

Ce feu qui va cçtot dévorant , 

Ou cet iwïfttvttnt totrem , 

Sont les Grecs piïeis «jui 1« p^e :: 

Je fuis • le Laboureur qui pefte 

Contre Fortune & le Deftin , 

Nommant Tunt^rc, Taûtre Pûtaïn*. 

ia voila donc â k pipée - 

Nôtre pauvre Ville attrapée. 

Et nos plus fuperbÇs mai bns 

S*cn vont devenir des tifons. 

On égorge , on bïélc , on déïobe^ 

Le grand Palais de Deïphobc 

Par le feu devoraat détruit 

Tombe par «*re ^^ec grand bi^it.^ 

Le feu pouffe avant Ùl conquête , 

Et paroît vainqueur fer le fâifte 

De la mai^n d^éaïegon, 

%Q Grégeois pife qp'ttn Dragdtt 

fait -de «ôrre vilte ÀQ^Tfoyt 

Un agréable feu de' joye , 

Aux Troyeni un âii de douleur., 

lîi mes en çimngc de coulent > 
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B de nôtre ville brûkrtte 
SsL furface efl toutt brillance^ 
£c moy qui fuis un pea trop protnpv^ 
Du poing je m?cn coigne le front. . 
Triftes & confus cptt nous (àmnties ; 
Nous entendons ks ccis ^s honimc^» 
Pareils a des harkmcns d'Ours. 
Les crosmnes de les camboan 
Font un étrange tintamarre. 
Nôtre fanvik s'en ciSat -, 
Moy-mêoie j'en fuis perturbé , 
Je jure en charriée onEib»arbé , 
Non fans répandre quelques btraae»;. 
J'endoâfe à la hâte mes armes, 
Ne fbngeamt q«'â7bâen«*tAt périr. 
Ma femme qui ctcint île moum;, 
Dit, qu'il n'efl rien sel qàc demrei^. 
Me demande û je ftts ivue» i 

Je penfày i'a|ipeiler i^caan , ^ 
£t luy dire pis que fon nom» 
Enfin me voila dans- la më 
. Furieux en chc«al qui roc , 
Suivi de <jtt«tre oli cinq valets- 
Timides comme dca pomets>. 
* Pour les afiûrer à toute heure 
Je cric , Qui va là > demeuEe; 
Le plus (buvent ce nTéitoic neitv 
Ce qui: (ans doute plai^Dk btenc 
A tous ceux de nôtre brigade 
Qui n'àimoienrpas la co«fltlfauk%. 
Et moins encore certains coups 
Qui font au corps de vilait» tcoufi/ 
Four mopy je n'avois autre envie 
Que de perdce bie^iftât laiiîe» [ 
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Mais certes i'eufic dcfiré 

Que c'eut été d'un coup fourré, 

£t qu'en recevant la mort blême. 

Je la peufTe donner de même 

A quelques-uns de ces méchans 

Qui m'ont tant fai; courir les champs, 

}e marchois donc de grand courage , 

La larme aux yeux , au cœur la rage > 

Quand je vis ve/iir plein d'cffiroj 

Panthus qui s'en yenoit cHez moy^ 

Ce Panthus de la citadelle 

Etoit le gardien fidelle. 

De Phoebus facrificateur t 

Et paflable gladiateur. 

Le pauvre. Homme marchoit à peine ^ 

Ayzm quafi perdu Thalemc 

A force de crier , Au feu t 

Il portoit fbn petir neveu. 

Et tous nos Dieux en une hotte.. 

Si-t6t qu'il me voit il fanglotte ^ 

Et puis 'me dit tout éperdu. 

Maître ^neas tout eft perdu ; 

Qu'avez vous mon pauvre Ocriade^ 

Luy dis-je ? Les Grecs font grillade 

Dé nôtre vaillante Cité, 

Me dit-il : Nous avons été 

Les Troyens , maintenant nous fommes 

Francs faquins. Ou font tous vos hommes »> 

Luy dis-je , & qu'en avez- vous &it ? 

Je ji'en fui^ pas bien (àtisfait. 

Ils ont perdu la Citadelle, 

J*cn fuis fort! par une échejle , 

Tous nos Dieux chargez fiir mon cou. 

Lors Je lu^ dis à dçmi fbu , 
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N&tre Citadelle eft donc gfifè ? 

Helas ! cïïi brave fils d'Anchife, 

MediccePiÂtiede Pliœbus , 

£lle eft pri£è êc c*eft un abus ^ 

D'efperer y faire retraite, 

La gamifon en eft défaite , 

Et pour moy qui la commando!»^ 

Voyant bien que je me perdois 

Si ie conteftois davantage > 

T-ay fiiy comme un homme bien fige J 

Non. tant pour la crainte des coups # 

Que pour mourir auprès de vous. 

Cette machine, cette rode. 

Non fans iùjet étoit /î grolTc, 

Elle étoit pleine de foudars , 

Qui ne font que de nais pendars ^ , 

Ces voleurs de nuit dagues nues , 

Sont dans toutes les avenue», 

AObmmans qui peniè pader , 

Od l'en voyant£iire pfnfer.> 

Ces médians non (eulemënr volent > . 

Mais frappent , tuent & violent s 

Puis après en chaque maifbn 

Ils mettent le feu faiis raifbn , 

Et je croy que c'eft par malice* 

De plus , Sinon eft leur complice y , 

Ce Sinon que l'on vid hier 

Si pitcufement larmoyer , 

Et qui pire qu'un Crocodille 

Aujourd'huy pille nôtre Ville, 

Jupiter fins doute irrité , 

S'eft tourné de l'autre côré. 

Nôtre pauvre ville de Troye 

Eft de nps enpemis la pssye. 
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Et les principaux: des Troyens 

Sont morts , ou bien dans les liens* , 

Vôtre difcQurs trop nous anrnfe , 

ChercKons la mort , quoique camulè , 

Mais il faut la donner «um. 

A ceux qui nous ttaitem aînfi* 

Ayant dit ces triftcs parodfes , 

Que quelîjucs*uhs trouvèrent foUee ,. 

Et vray difcours^ d'tm furieux , 

Je m*ejn alky roulant les feux. 

Et me songeant les doigu de xage ^ 

Chercher oà faire du carnage. 

Le grand bruit me mena tout droic. • 

Où Ton ne mo^iroit pas de froid > 

A caufe des mai(bns brûlantes i 

Mais de p!ttfieurs morts Yinkares* 

Il ne fut jaipais un tel bioiti 

Ici le glaive tout détruit , 

Là le feu fait le diable à quatre ^ 

On ne voit par tout que combatre; 

Toute la Ville refonnoit 

Des rudes coups que Ton donnokv 

Je ne refpirois que vengeanee 

Contre cette maudite engeance,^ 

Laquelle fi mal à propos 

Venoit troubler nôtre repw. 

Enfilant une grande rue' y 

Nôtre brigade fut accrue , 

D'Hypanis, Dymas , Ripheus y. 

Et du 'bon vieillard Ypbkus: 

Corebus auffi s'y vint rendre , 

Il étoit féru de C^andre , 

Et pour elle d'amour diÀtmé\. 

U avoit fait oçnkmt bout cun^ 
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S* il eut oui fa prophétie^ 
Sa ââme eue été ralentie , 
£c s'il eût été bien fefifé, 
H ne fe fôt pas tant predé 
De venir faire des fleurettes. 
Je croy que de firs amourette» 
U s'eft étfm biei». repenti y 
£c que (î Ton Teût averti 
Qu'en venant aire le bon gendre-,. 
Et les doux jeux À & Cafiandte,. 
On eut dû iuy cadet k eo»,. 
Il n'eût jamais été Ci fou , 
Q^e de venir parler de note , 
En un pais de playe & boflfe ^ 
Au bon 5dgTieur Méfier Priam , 
Mais qui n'ed pas fage à fbn dami 
te bon Diett veiîilk avoir foh atne ,. 
Et me garde de tant de flàme, 
Voyant tant de gens amaHèz , 
}e leur dis , Nbus ibmmes aâfez , 
Pour avant que mourir apprendre 
Que nous (gavons nôtre peau vendre- 
A. ces larreiis de nacre bien , 
Qui la voudcoient avoir pour rien, 
Aflurémcnr nos adverfeires 
Ont gagné no6 Dieux tutelftires ; 
Qui corrèKqpus à beaux deniers 
Ont gagné les thamps ées premiers v^ 
Ils ont nôrrc Ville laiflSe , 
Allons-noufi-en tète baiflee 
Leur montrer que nous fômmes gens. 
A les manger a belles dents. 
Je pétille que je ne faCe 
Sut quelque ijeUe SL Iwge faee>^ 
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Des balafres de ma façon » , 

Sans faire le mauvais garçon. 

Je feray voir à ces maiounes 

Qae Ton. ne méprend point fans moufl 

Nôtre falut & nôtr^efpoirj . 

Eft certes de nîen point avoir : 

Nâ nous attendons qui nous-mêmes^ . 

Et faifons des cffons extrêmes ^ 

Puis que dan&câcte extrémité 

Tout autre efpoir nous eft ôté. 

Puis je dis, Qui m*aime mefuivc: : 

Ils s'écrièrent ^ Vive , viw 

Lç bon Seigneur maître iEneas, . 

Et quiconque ne voudra pas 

Le fuivreen quelque part qu'il aille, > 

Meure, & Toit^roputé canaille. . 

Cela dit fins plus différer ,; 

Ni plus long-temps délibérer,^ ; 

Nous allâmes plein de courge : 

Ec de defefpoir &.de rage. 

Donner & recevoir <lcs coups ^ . 

Alterezr.de fang comme loups ^ . 

Quand trop prcfTez de la famine - 

Qui leur meine guerre intefline > . 

Ils mettent le nez hors du bois^ 

Od leurs petits fbntaux. abois « - « 

Et vont dans4es prochains villages 

Faire meurtres & brigandages. 

Tels & mêmes plus enragez , , . 

D*armes plus que d*écus charger i; . 

Nous allons où la barbarie 

Des Grecs exerce ûjuriç , 

Tous déterminez à 4a morc^^ , 

Chacun de nott$ (è faiiàm forc^ . 
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Boar un coup d'en rendre au moins quatrci 
Aux Grégeois qui pourroicnt combatre. 
Pour moy qui ni*eut lors regardé j 
De m'attaquer (c fut gaidc 5 
Car j*avois alors le vifage 
D'un homme qui n'eft pas bien fagc x 
Mai* en des n\alheurs fi prcflans 
Qui peut conferver fon bon féns. 
Et qui n*a lamine funefte 
Quand on va joîicr de fon refte>- 
La nuit obfcure nous aida , 
Et Je bruit des coups noufguida-,. 
Où ces aflaflîns perfides , 
Commcttoient le plus d'homicides. 
Certes qui pourroit raconter 
Tous ceux qu'on vid décapiter. 
Toutes les femmes violées j 
Et toutes les maifbns volées > 
Tous les beaux Palais embraftz ^ 
Les petits encans écrafez ' 

Sans pitié contre les murailles 
Par ces fiinguinaires canailles : 
Bref, tout ce fpeébacle inhumain , 
Conteroit bien ju(qu'à demain , 
Et n'acheveroit pas l'hiftoire. 
Enfin nôtre Ville , la gloire 
Des Villes qui font de renom , 
Perdit tout excepté fon nom. 
La capitale de Phrygie , 
Nôtre grande Ville régie » 
Par un Prince prudent & bon 
N*eft plus que cendre & que charbon^ 
Mais ce mémorable fait d'armes 
Au Tainqu«urx:QÛta quelques larmes • , 
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Les vaincus de quelques vainqueur» ^^ 
Furent les exterminateurs , 
Quelquefois le courage rentre 
Au pauvre vaincu <ians le vemre ^ « 
£t le vainqueur par .le vaincu 
En a bien fouvent dans le eu > 
Ou bien dans quelque aatf e partie - • 
Par le vainqueur mal garentie, 
QuVtinfî ne fbit marchant aind , 
Sans crainte > fàris e4>oif auflî , 
L'humeur pourtam ui^ peu bourruèV 
Au détour d'une grande rue 
Nous rencontrâmes bec à bec 
Un afiez gros efcadron Grec. 
Le conduâeur de cette bande , , 
Deux fois plus que la nôtre grande ^^ 
£toit un homme de renom , 
Androgeos étoic £oa nom.^ 
Parmi les Grecs grand perfbnnage^. 
Mais lors un Cot pour tout potage. . 
Oe Capitaine des Grégeois 
Me dit d'abord en fon patois : 
£c d'od diable malheureux hommes 
Venez- vous au^ temps ou nous ibnamesK' 
Vous ne faites que d'arriver , 
Pen(èz-vous encore trouver 
^elque chofe de bon à prendre? 
Tout cft pris, ou réduit en cendre^. 
Ma hy vous mériteriez bien , 
Pui{que vous n*ètes bons à rien. 
Qu'on vous donnât fiir les oreilles,.. 
Vos compagnons font des merveilfes ^ . 
Troye & les Troyens font à nous , , 
l^oiu Ici avons rouez de coups ^ , 
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Et cependant poules mouillées,- 
Vos dagues claires., ou roUillées , 
N'ont point ibni de vos foimcaux 
Non plus que vous de vos vaiflcau». 
I-cs plus belies fen>mes de Troyc 
Nous fervent de femmes de joje , ^ 
Et Priam i^ut aVft qQ»^un faquin...^ 
Je luy dis, vous mentez coquin ^ 
Vous êtes le faquin tous même , 
Et puis d'Une furie, extrême, 
Je luy donnay de mes cinq doigts;. 
Au beau milieu- de ion imnois. 
Plus je luy fis balafre telle 
Qu'oa n'fcn vit jamais de plus belle j 
Jeluy coupay de bo^ en bout 
le nez , Toeil , k joue* , enfin tout 
€e qur le vifage compefe , 
Ce qui fut tres-piceufe chofe. 
Ce coup- douae points contenoit, 
Et uns tictt aiig{i>enter prenoit 
Depuis le front du c^é dertrc 
Jufqu*i k machokc (cnextre. 
De ce coup fi bien affené 
Il fut gtftïwiement étonné, 
Vid qu*it avoir fait une faute , 
Et trop tôt conté ikns fon hôte... 
Au/fi-tét il retfograda^ 
Et trop tard de moy fe garda , 
La frayeur peinte en fon vifagè^ 
Ainfi lors que dans fôn pafTage 
On fair rencontre d*uh ferpenc,^ 
Et que cet animal rampant 
Que Ton a foulé par mégarde, 
C^ £&mt s'élance Se fe darde , 



ï» 
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On fc retire plein d'effroy ; 

De même ce Grec borsde-foy^ ^ 

Voyant qu*il nout prenoit po«r d'âutr< 

Se démêla d'entre les Jiètrcs , 

Qui fur les ficns par; moy coiwlaits ,, 

Firent bienriôt tant de pcrtuis , 

Bien que de nuit & (ans chandelle , , 

Que de toute cette fequelle ç 

Un reult:orps d'homme n^échapa^ 

la mon camufe les gripa , 

Tant la fottunc variable 

Se montra d'abord favorable. . 

Corebus de ceci flatté , 

Cria, C'eft'foit bien débuté j. 

Ami pourfuivons nôtre oointc $ : 

ta Fortune à l'audace eft jointe j^ 

Pouflbns l'affaiic avec chaleur , 

Et joignons à ndhre valeur 

Quelque notable ftratagêmc J i 

Eenncmi nous montre lùy-même 

Qu'il faut tromper Ton ennemi ,. 

Et qu'à Diable , Diable & demi. 

Si la viâ:oire eft toujours bonne^ 

Quoy que ce foit qui nous la donne i . 

Contre de û fier^ cnncnais 

Tout peut être en ufage mis , 

Vainquons par vaillance , ou par rute j^ , 

lie fuccés fera nôtre exçufc». 

Et /î de la fidélité 

Qui peut nuitc à l'utilité; 

1a fortune pour nous Ce change ^ 

Et des Grecs par les Grecs nous yangç v 

Quittons nos armes de Bourgeois , 

Ëc prénom celles des GregeoU ^ , 
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Ain(idai^ereux Ma(canules> , 

ll>^ous irons des fains &4nalade8 
Tirer du (âag en jgaantité.: 
Il ne peu^éicre que gâté 

>£canc à de (i méchans hommes , 

Nous le croyons fous aue nous fommes:; 

Maûi certes quand"!)!! luit un fou., 

-On fe caffc Ibuvent le cou. 

' Tout Je premier il s'arme 5c mafque 
Des armes ^ du glaive & du cafque 
Du pauvre Capiuine Grec « 

Dont )*avois balafré le bec : 
Sur Ton ttmbreauiieu de panache 
Il portoit deux cornes Ae ivache. 
Riphée&Dymas, comme il fit. 
Changèrent d'armes & d'habit, 
Ainfi que luy font tous les nôtres. 
Je m'armf . auill comme les autres. 
Et de Troyens Grecs devenus 

"Nous allâmes les glaives nus , 

(l^ais celles les Dieux bien contraires?) 

Chercher nos rruels adverfaircs. 

Nous ne fûmes pas trop long-temps 

Sans en avoir le pafle temps, 

Ef&ontement nous nous mêlâmes 

Parmi ceux que nous rencontrâmes^ 

Et puis quand il fut à propos 

,De la part de Dame Atropos , 

Nous portâmes dans kuispdVcres 

Des eftocades mortifères j 

Et difions : Je n'y penfois^pas , 

Qpand portans trop haut ou trop bai 

^ous n'ajuftioqs pas bien la botce^ 

X'inveiuion;ik*éfioitpasfQtcei - i 
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Mais malgré les Dieiu Ss iMun^^mMi ' 
Lcsmottcls SofathimiimfÊuétÈis 
De pcfiffer faire Méïqne chofè y 
L'homme propofe & JSîeu di^(jpa(Cr * 
Ainfi toute l'ocdlkm 
Fut À nècreconfuûon^ 
Et nous, garâmes oôcre sÊsàte 
Pour en avoir voulu trop fàkCé 
Ceux qui nous venoient sire au MZ ^ 
Se trouvoienc -bien fort étonnoz^ 
X^and au -lien d'aroic des careii'es » 
Les coups de nos dagues traScreâès 
Leur fai&scnt voir bien daimnem: ' 
Que nous n'allions pas rondement. 
Les Grecs qui de nous éc)iaperent. 
Parmi les Grecs nous décrièrent 9 
Si bien qu'ils s'enfuyaient de tiou9 
Comme font les brebis des loups» ' 
Quelques-uns hxitc d« cooiage 
S'en allèrent jufqa'aa rivage 
Se r^cstcher dans leurs vaiffeu» t 
Autres de peur de nos cofiteaHz 
Se remirent dans la machine 
Par le grand tfou de fbn échine , 
Od récheSe encoce tenoit 9 
Tant la Imyeur les talonnoir. 
Cependant la pauvre Caflandre 
Que les Grecs vei^oient de fin^endre 
Dans le faine Temple de fiaUao, 
Empliilbit l'air de fes heks. 
Ces Grecs les phis méchans du monde , 
La traîiMïieiK pa« Ql trefië bkmdc. 
Elle levoit aai Citd ie» yeuar , 
Les yeux > cai-ces-s^il-^gcadeaK 
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Wnn gros cerion^de choicviere 

- Avoicnt garowé par dctdcst 

De plufîcurs nœuis Ces pauvres bra*. 

Si beaux, iî blancs , fi gros, fi gras! 

Cet objet trifte & lamentable 

-Fat â Corebe infiipportable: 

Il ne pût voir ainfi traîner 

5a Malcrcfl'e Tans dégainer. 

Sur les ennemk il (è éûwde , 

Qui ne s'en dcmnent pas de garde ^ 

Etuns leur demander congé 

Cbaœailla comme un enragé . 

Tout de mcnie qu'il fit , nous fifines,* 

Les attaquâvies , les batinnes; 

Us furent bien-têt déconfis 

Par les grands exploits que je 6s» 
Je coupay plus ée cent oreilles. 
Chacun de fa part fif merveilles , 
Si bien que voufifient ou non , 
Sur les foldais d'Agamemnon 
Nous regagnâmes la captive, 
Tremblante ic plus morte qne yive* 
Mais par un coup d'adverfité 
Ce beau fiiit d'armes fut gâté. 
Au haut du Temple dont les portet 
Pour ^tre maflives 8c fortes 
Avoient aux Grégeois refiflé. 
Un grand nombre s'étoit jette 
Des pauvres dtojens de Troyc, 
La penfant garder nôtre proje , 
Nous nous len rîmes d'eux charges 
Déceus par nps harnois changei;. 
Ils nous vericrent &r les membres 
<PIufiea£s Maffias ëc pocs de clMmbn$^ 
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Item pierres ^ bâtons, C9#louz^ 
'£c nous accablerenc de coups. 
* Ainfi nôtre rufe de guerre 
Nous ittira ce grand tonnerre s 
Mais certes jamais un guignon 
N'arrive (ans Ibn compagnon, 
tLes Grecs nonobft^nc hos panaches 
Connurent nos brutes mouilaches. 
Et qu'aifeurément nous^tions 
-Autres que nous ne paroidîons. 
Et de vray nôtre procédure » 
Pour les Grecs étoit un peu dure , 
Et n'a/ant pas fait feulement 
Le moindre cbetif compliment^ 
En enlevant Dame CaiTandre, 
Il étoit aifë de comprendre 
Que nous nous étions ainfi mis 
Les armes de nos ennemis 
Pour quelque entreprit notable* 
Cela fut trouvé vray-femblab^e, 
£r pour éviter tout danger 
On eut ordre de nous i£arger : 
Outre que la Dame enlevée 
Par quelques-uns des Grecs trouvée. 
Belle à ^ire courir les champs , 
Les rendoit encore plus mécnans. 
Les voilà delTus nous qui fondent^ 
Nous les oyons venir qui grondcnt« 
vD*un côté vient le grand Ajaz , 
Fier comme Milord Fairfax^ 
De l'autrQ-côté les Atrides 
Et les Dolopes hoipicides : 
Nous frappons fur cax , eux fiir nous^ 
Hous p9us emr'aflbœinoiis de 4K>iips» 
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Xa chofe eft fort peu difereate , 
Du £raçd5 de quelque tourmeme , 
Xors que tous les vents déchaînez , .; 

£c l'un contre l'autre acharnez, i^ 

S'entre-font fur mer & fur terre 
£n (oufHaht une rude guerre s 
"Sur mer font'danfer lesvai&aux. 
Sur terre danfer les chapeaux. 
Dieu fçait s'ils enflentbien 4es joues > 
Et s'ils font de plaifàntes moues. 
Ils ont pour clairons enrôliez , 
Le bruit des arbres fccoucz. - 

Cependant 4'humide Neréc 
Court par tout la face effarée , 
De voir tout fon païs fàlé 
Par ces chiças de vents bour&uflé. 
Les vents Eure , Nort & Zephire, ^ 

S'étouffent > mais non pas de rire , 
Od {lien â force de fpuÎBer ^ 

Ce qui fait leurs giffles enfler. 
Autres vents dont les noms j'ignore^ 
■Car je C^j qu'il en efl encore , 
Outre ceux que j'ay pu nommer 
Plus de vingt fur terre & fur mer » 
Tantôt à foi'ce de foufflades , 
Le gagnent fiir leurs camarades. 
Et tantôt font d'eux rcfoufflez 
Lâchans le pied fort cffoufflez. 
Tout dQ iriême nous tous enfemble 
Grégeois & Troycns ce me femble , 
Pouifans,?: puis étant pouffez , 
Bleffans, ^ puis étant blefTez , 
4BX feifant à l'envie carnage , 
Rcflemblonj fort bien à Toragc. 

Terne /. - a - 
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Dont je viens de faire un portrait; 
c^Qui me Cctfù>\t eftre aifez mal £iii:« 

Mais reprenons «être mèjée. 

Chorebe fut dcPeneléc 
,En quatre, ou cinq œups èépècbé^ 

L'autel de (on (àng &t taché. 
;Prés de luy cheut atifli Ryphée , 

D*un demefuré jcoup d'épée , 

Qui luy fendit tout le cété , 

Sans refpedter fa piobic^. 

Dymas cheut d*iMi<:oup d'arbatéte^ 

'DTpanis on fendît la «ète j 

Et Panthus quoy ^*homm« pieux,. 

Et facrificateijr des Dieux, 

perdit Ton fàng par une artère y 

Nonobftant fon faint caraârcre. 

Et fon benok bohnct quatre , 

.-Ce grand covp hiy ïiit deicw^. 

La mort beaucoup d'autres etnp^i^e« 

Que maudite fbtt la caroigne 

Tant & mut cBc en accrapa. 

Si Maître iEnce en ' écbapa , 

O chères perfonncs grillées 1 

Chères cendres éparpittécs S 

Je veux bien vous prendre à ifënKMa 

Si ce ne fat mon plus grand foin 

;JD*avoir auf)i quelque venue^, 

'Et fi je n'allay dague nue 

;Par tout où, Ton frappoit bien fort 

Afin dc<ieccvoir la mort: 

Mais les deAâns ne le voulurent^ 

Et malgré moy me (ècoururent^ 

JLe vieillphltus comme moy;, 

Jc^c .:«oiis puis (lire potti^ttoy^ 
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l^'ayanc plus qu'une de^t en httQoitf , 
Jnc lors prefervé de h Midie : 
Au/ÎI fut 'Pclias le lH>a , 
'Fore incommodé d'un jambon ^ 
Pour un coup qû'aucre&is Uliflfe 
«ï^uy £t par dertiere en la cnïSk 9 
Panant .peu propre & mal «tirpoc 
A Ce garantir 4'Atropos^ 
Mais pour une rai£bn cachée 
Nôcre ch^r nemc pcanc tondb^ 
Nous nous trouvâ^nei hors sic là ^ 
Le Ciel fans doirtç s'en ieq^U > 
ït voulut prekidre la condi»ite 
De nôtre troupe à Ofois.jred^it^ 
^ors un bruit de crtsft de coflf$^ 
Dm Palais Ro val ^ttÉq^if à notti , 
:Se faifoit aifément daGsn^dfCr 
Les Ôrecs laffiegeoient pour le ^t€ndKtk\ 
Et les Xx^^yens Seïcfpiîrez 
£11 ee dernier lieu refl€re(i| » 
Tâchoient de vendse cher loues vies» 
iEt de 4eiir fçmttiks ravies 
^ir quelque grande ôocifiott 
^Vanger^la conftaprati«i, 
'Quelques «Grecs plarnsoiem des écheile^; 
Autres mettoiem bancs Cms bzacëksi 
Bancs & foldats (è répandoienc 
-Quand d*en haut cailloux defcend^îent 9 
Grimpans comme chats contre un ârhœ^ 
Ils Ce coulent le loiug; du «latbce » ' 
De la main gauche ie coutrtiity 
£t de la droite aflaat livrant 
Aux défenfeurs dé k âantaiUe , 
Va carneau de pieriedetaiUe 

G il 
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^ar un 'ibl4ac eft empoigné, 

.Auquel le bras étant roigné , 

Le pauvre malheureux foudrille 

Tombe , s'acrochei une grille , 

£t demeure là fufpendu 

iCriant en Grec , Je (iiis perdu. 

;Les Troyens de tout font des armes a 

:£c non Uns repandce des larmes , 

Jettent contre ces inhumains , 

iCe qui {è^trouve fous leurs mains,. 

Un Grec eutla tête cafl'ée, 

D*un coup de la chaife périmée 

Du Roy Priam» maisce malheur 

Tut recompenfé par rhonneur. ^ 

^Chevrons dorez, poutres dorées , 

Ne font non plus cohfiderées 

Qu'un gros bâton, bûche & fagot : 

Un<OAilloii ra comme un lingot. 

fChaifes, fauteuils, tables, bancelles, 

Vazes , cabinets , plats , vaiflclles , 

3rrf tous les meubles précieux ^ 

Jufqu'auz fimulacres des Dieux , 

A la foule fe viennent rendre 

Au (bldat qui vient pour les prendre, 

M4Î5 plus vite qu'il ne voudroit. 

Je fçavois un certain endroit , 

Od par une porte fecrette , 

Oapouvoit entrer en cachette, 

£f*£ortir (ans être apperçû 5 

Ce lieu dp tous n étoit pas fçu. 

C*eft par laïque Dame Andromaque . 

Devant cette fimefte attaque 

^e vieil beau- père vifitoit , 

■Ou 4%iua luy |K)ttoit ^ . U 
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l&àm Dame Hecobe étoit ravie. 

Elle raimoic plus que £i vie r v 

^iaand petit encore il' étoit 

£n Ces bras foovent le portoit , . 

Et (buyem de fcs mains Royalcf »<« 

in/ remuoit fcs langes (aies , 

Et cette bonne nùcre grand 

Q^and il devint un peu plus grand' 

Fai(bit avec luy^ la badine ,- 

L'entretenoit deMciufine, 

De Peau-d*ânc 8c de f ierabras , 

Bt de cent autres 'vieux ifatras. 

Cet enfant étoit fon idole , 

Bt la vieille en étoit û follet 

Qu'avec luytroaflant hocqueton'^ 

Entre les jambes un bâton , 

Elle couroie la prétantaine 

Jusqu'à perdrcibttveot l'hakioei,^ 

Andromaqoe $*ttv touimcncoit » 

€onnoiffiint bien qu'on le g&toit. 

Priam le voyant à toute More^ 

S'empii&ant de pain & de bçurre^» 

Difoit avec feverité. 

Ce fera quelque enfant gâté. 

Hecube n'en fai(bit que rire y. 

Et ûl mère A'^foit rien dircw- 

C'eftaflcz parlé de oela^ 

Ce fut par cette porte-li 

Que dan^ k Palais nouft entr&met*, . 

Sans être apperçus nous montâmat^ 

Par un efcalier dérobé , 

En un lieu fait comme un Jubé, 

J y trouvay des gens de tous âg^ 

G iijl 
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IsJôtre abord les encoaragca. r 
Èc pas un d'eux pins ne iongea 
^Qu'à vendre chèrement & vie. 
Pour moy qui n'avcds autre eirtk , , 
Que de joUer^aux Grecs un tour , ^ 
Çrés de moy je vis une tour y 
Dont pouvoit étant renvcrfiS»,, 
Mainte t^ être concaffée , 
Bt maints bras être didoquez 
De ceux qui, nous tenoient bloquent 
De quatire pillicrs {bâtehoè! ,, 
Elle le nfiocquoii de la noë , 
dojxime auroit fait un gros écaetl. : ^ - 
Tout y fèmhlok petit àVœ'à , 
Et de là Pdam au Jicz croche,^ 
Avec des lunettes d'approche, 
Couvent fiir mer épiioguoit 
I^'ennemi quir^irnnieir.vogaolt* 
là Ton voyok-tcaKe^i^puine, 
Là fouvent qotfrid elle éioit pleine- 
1)2 Grecs 8c Tf cyyci^s combatans # 
( Helas le ataigre paffé- temps ! ^: 
ics D^^mes & Vieillards de Troye - 
Venoient non pas à grande joye^ 
Voir ce jeu > de Gladiateurs 
Si mal plaifant aux (pedateursn 
Cette tour lors mal auitrÀc 
Par fecouflc réitérée t 
Pouvoir fore bkft ptetwlre le fauc i^ 
Et gâter ctfs donneurs d^afTaut. 
Elle ftit bien- tôt ébranlée , 
Et tôt après prit fa volée 
Ai"fi que tcHit corps^ pefant doit y 
.Vers fon centre , oâvpas p'attcndoi^r 
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£e foldac fi groflè grenade- 

Qoi troubla toute Tcfi^alaile. 

Votre (ènriteur ne conea 

Combien elle en. efcraipentai^> 

Jh ne ▼ous le diray dooc rûiCy' 

Mais bien que plus d*nn Jetcmic^ 

Fît grande lamentatioii 

Siir une fi noire a^on. 

La cheute de cette tourelle 

A plufieurs Grégeois fut morcelfe,.. 

l^aflai^t pourtant point ne ceflb , 

Mais de plus beau recomlnen^» 

Pjrrhus paroît entre les autres,,. 

Afpre à la niïne des n^ures , 

Bc ce dangereux CavaHet 

Fait tout icul autant qu'un bélier.^ 

Il tâche d'enfoncer la porte > 

Et la bat d'une étrange forte. 

Un harnois luiËint 6c poli 

Le rend plus a&eui que joli. 

Le fer tranchant en (a main brille;^ 

Bref, ce déterminé foudrille 

Ne reprefente pas trop mal 

£e ferpent vilain animal , 

Quand la froidure éunt paiTée»^ 

Ayant peau nourelle endoflSe , 

£r repris nouvelle vigueur , 

Son corps n*eft plus dans la longucufi^ 

Que la mauvaife nourriture 

Et la rigueur-de la froidure 

liiy caufoit, tandis que l'hiver 

Depoiiilloit les champs de leur ver* 

Paré d'une nouvelle â:aille 

Qui luy fcrt de jaque de maille ^, . 

^.iiijj 
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JLe compagnon s'en va rampant 

Tort fàtisfait d'éttc ferpenc 

Il Ce racourcit , il s'allonge , 

Sort de foy-mècne, & s*y replongé» 

Jteftauré du Soleil nouveau , • 

Et défait de (a vieille peau. 

La langue à trois pointes il dâtde 9 

Homme ou femme qui le regarde 

Et Toit horriblement fiffler , 

De peur n'ofe quafî fou/Bet t 

Ce jeune Pyrrhus tout de mème^^ 

Pyrrhus , fi Ton veut Neptolefinc-, 

Suivi du puiiïant Periphas > 

Auffi membru qu'un Eiephasf 9 

D'Automedon piqueur^d* Achille 

A dompter» chevaux très- habile, 

Et qui dans la &lle à piquer 

Vouloit d'un cheval fc moquer , 

Luy Rc-il le faut de h carpe , 

De plus gentil fbnneut de harpe : 

Sans cette harpe à point nomaié 

J*euflc mal-aifément rimé. 

Item > l'efcadre Scyrienne 

Redoutable à latent Troycnne^ 

Tous ces gens-îa fur la mairoa- 

Décochoient tiOm fur tifon« 

Pyrrhus d'une hache tranchante 

Sur la çOf te à grands coups charpente;. 

Ce maître (aifeur de conpeaùx,; 

En tranche bien-tôt les poteaux. 

Tout ainfi qu'il eut fait des raves* 

Son perc le patron des braves , 

En bonne foy n'eût pas fait plus*. 

Priam I ôQ Cou monde reclus-,. 
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jlf chaque coup que fa main donne- 

Donc le vafte palais refimne ^ ^ 

fiiic de picojables helas , 

Priant Dieu qu'il foit bien-tôt las » , 

£c n'achevé point la. be(bgne. 

IÂ17 , fi bien-caiUe te fi^bien rogne, » 

Qu'à la fin dans le Royal huis , 

Il fait un gxand vilain peituis ^, 

Ou grande vilaine fenêtre. 

Bar là commença de paroicre " 

Au lieu d'un viUge de bois»» 

La demeure de tant de Rois ^ 

Jufqu'à ce temps inviolable. . 

Bar là le Grec impitoyable 

Pût pénétrer dans ces fkiiits liettty^ 

Et porta (es. profanes yeux- 

Au travers des longues allées , 

Jufqu'fiux cours les plus reculées/* 

Par là quelques Troyens aroiei ^ 

Du feul defefpoir animez-, , 

Pour la plupart Soldat» des gardes » « 

Furent veus avec hallebardes , ^ 

Efpadons > moufquets & fufils. 

Les pauvres gôis , que feront-ils $ - 

Que le faire couper la gorge-, 

Quoy qu'armez comme des Taint George?? 

Pleurs , foûpirs y lamentations 9 

Cris > (anglots y exclamations 

Pans le Palais fe firent entendre* ^ 

Il ne faut être guère tendre 

Pour n'avoir pas lecœur/erré , , 

De ce pauvre peuple effaré. 

Les femmes pjns mortes que vives , « 

De craiiuc.dc fe vpircap|ives , . _. 
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£c de quel^ cho(è de pis , . 

De la main fè battent le pys , 

JEt courent comme écervelées 

Par le PaUis icKe^tlées , 

Se regardent d'un oeil mourant, 

Et s'entr'cirtbraflènt en fleurant. 

Pyrrhus digne £ts de fen père v' 

Pir fes grandf coups (î bien opère , . 

Qu'enfin par la brèche il entra , 

Et défit ceux qu'il rencontra 

A la défenfe de k porte, 

Peu luy fervit d'^te fi forte , 

Et d*être faite de merrain , 

Tout parfemé de doux d'airain. 

Les poteau^' hors des gons tombèrent^ ^ 

A la foule les Grecs entrèrent : 

Tous ceux qu'ils trountétent armez ! 

Purent biea-tât d'eux afidmmez., 

liiss fbldats >Y maudite canaille , 

Ebaudis comme rats en paille, 

Troublèrent toute la mai(bn, 

Sans qu'on en pût' avoir raifon. . 

Ainfi la rivière de Loire 

Qui donne à tant de gens â boire , ^ 

Quand elle fort h^s de Ton lis , 

Bâileverfe; i ce qu'on m'a dit , 

Ce qu'on appcUela levée , 

Bt par cette digue crevée , 

S'épand dans ks ehimps labourez^ 

Entraîne les bœufii tSàicz 

pôle mêle ave^ les étables , 

Et fait force gens wiftf abl« ^ . 

Qu'elle forcé ainfi fans bateatt, , 

lï^Ucr.i raèpit^l pw e4Uii. 
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Inapplication eft £icile : 

Tout de même en .ce (àinc Aziîc, 

Je vis entrer tous ces méchans 

Comme un fleuve fait dans les champli^- 

Je vis le cruel Ncptoléme , 

De rage le vifage blême , 

Et les Atrides carnaciers > 

Enfanglantant leurs bras d'aciers,^ 

Et ce que je n'approuvay g^ere$, , 

Je vis donner les érrivieres 

A Priam par Agamcmnon. 

On a voulu dire .que non $ 

Mais c'eft une chofe certaine , ^ 

Qu'il en jîut une cinquantaine t 

Et qui pis efl, a tour de bras. 

Ce bon vieillard grand , gros, gri$v ^flM^ 

•Eut par ces coups de difciplinc j 
Beau de tafcias de la Chine. 
Il porta le tout conflamment , 
Et plus que Laconiquement* 
Certes le Grec eut peu de gloire' 
Pr faire une adion fi noire: 
Mais Ton frère ne fit pas mieux , ^ 
JJ le vis de mes propres yeux , 
Qui traina par fes blanches trellès''^ 
Mecube , & fur fes pauvres ftiTes- 
Donna forces coups d*cperon : 
fit puis par ce même larron , 
Je vis de grands coups d'écourgécij^ 
liés cent Brus de Priam chargées,^ 
Et deflus le ventre & par tout : ' 
G'éroit trop les pdufl'er à bout, . 
Et trop peu rcfpeder les Dames: • 
JUbuis les Grecs u>pc do^yiais infâmes;:^ 
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De Priam les lits nu|>tiaax» 

CiiKjuaute en nombre & tous fon beaux , 

Car ils étoient tous d'étamine , 

Luftner . & d'étoffe bien fine , 

Et la crépine, & le molet, 

Moitié foye , & moitié filet , 

Et dtf plus brodez à Téguille , 

Furent grippez par le foudrille. 

Tout fut p^r le Grec difiblu , 

Pillé, brifé, brûlé, polu. 

Peut être vous êtes en peine, 
O grande & charitable Reine , 
ï)e fçavoir af>rés tout cela 
Comme du vieil Prince il alla: 
En voici la &n véritable» 
QeJïon Priam fi vénérable, 
Se voyant akifi fuftigé , 
Ses enfans morts > fon bien mangé , 
Sa pauvrcfcmme éperonnée , 
Enfin famiifon ruïnée 
Par les foldits qui font dedans , 
Il alla s'armer jufcju'aux dents , 
Mit à fon côté la rapière , 
Rondache devant & derrière. 
Prit en fe9^ mains un grand épien, 
Ec revint ainfi jurant Dieu , 
Rejoindre les Dames troublées, 
Lefquelles s'étoient afTcmblées 
Alentout d^un autel couvert , 
D'un lautier au feuillage yen!. 

La fe kiColcrtt les facrifices, 
Afin de fc rendre propices. 
Les Dieux Lares , ou protedieuf». 
Où pl4l6t lâches dcfcrteuK. 
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Ainfi des colombes tremblantes'; 
Quand après des fiâmes volantes ^ 
Une grande tempête fuir. 
Avec grand defbrdre & grand bruit, 
Le crorpeau volant fe ralTemble , 
Et n'eft pas vne qui ne tremble 
De voir coups de foudre û drus : • 
La Reine de même Se Tes Brus y. 
5e tapirent Tune dans l'autre , 
Di£int tout bas leur patenôtre : 
Car elles craighoient de mourir;. 
Or la Dame, vovant courir , 
Non pas au/Iî vite qu'un Bafbue^ 
5on vieil mari chargé d*un calque ^^ 
£c de tout Je iarnois comple^i 
Rappliquant de>age un (oaflet; 
Elle ofk brufquement luy dire , 
Vous voulca donc nons^aire rire , , 
Lorsqu'il faut longer a la mort ? 
Ha vraiment vous me plaifèz fort, . 
Ketranché dans ane cuiraflë , 
Comme un Capitaine Fracaffe. 
Hé ! mon bon homme de par Dieo^ 
Quittez la rapière & l'épieu. 
Que vôtre'majcfté rengaiwe 
Puis qu'il faut mourir de la gaine 
Quand on a ftapé du couteau. 
Nôtre Hector qui- git au tombeaiTy. 
D^ns^une fi faxheufe afiaire. 
N'eût fait que de l'eau toute claire. 
Si vous me croyez nàon bon Roy , 
Venez vous fcoir auprès de moy^. 
Priam s'affit de bon courage , 
Sins fan&ionncr davantage , 
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Dans une grande chaife à bras ^ 
Dant le velous écoii bien gras« 
Un de Ces fils nommé Police 
Arriva là , courant bien vice: 
Jl avoit beau des/reux chercher , 
Quelque endroit ou Te bien t:achery » 
Byrrhus qui de prés le talonne , 
Fore peu de -relâchcJuy donne: - 
li couroit de pear^ de mourir ^ 
La peur l'émpèchoic de courir , 
Erluydonnotc bien fore la fièvre. 
Heureux fi craignant comme im licvrCi 
Il eût pu courir a«(G' fort. 
Gc fier chevalier de la mort 
ÎMj tient le fer prés de l'échiné,^ 
fit déjà fit main afiàffine , 
A d'un puiflant eftrama^on , 
Amoindri fbn nez d*un tronçon» :. 
Eafin un coup de cimeterre, 
LvLj fait donner 4da nez en terre, «, 
Aux pieds de Ton père effaré » 
Auquel un trépas afiiiré , 
Ne pût lors empêcher de faire 
Reprimende à ce fanguinaire. 
11 luy dit , Pbur un fi beau coup 
Tù t'es vraiment prcfR beaucoup : r 
Tu fouilles > homme trop colère,^ 
EKi Ctng d*un€ls ,Jes yeux d'un perc. 
O Bourreau ! par qui mes vieux ans , ^ . 
One des objets fi peu plaifans ! 
•Qjte le Ciel bien-tôt ce Icrcnde ! : 
Une inhumanité d grande , 
Ne peut être que d'un vaurien,^ 
Ay.hÛlc fut homaie.de«bien ^^^ 
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QJ07 qu'il fut ennemi des nôtres : 
Toy , Ion fils ? à d'autres , à d'autres ,^ 
Tu n'es quç le maudk bâtard , 
D'une truye & d'un léopard, 
Achille eut pitié de mes lannes , 
Quand mon fils tomba foiis fcs armes »^ 
11 refpeéhi mes cheveux gris , 
Se lailTa toucher à mes cris^^ 
£t de Ton yin il me fit boire, 
Dont il acquit beaucoup de gloire. 
Alais pourtoy tu n'es qu'un grand fduf ^ 
A qui je vay rompre le cOa« 
^k dit , d'nne main débile , 
Il laoça fur le fils d'AdiiUe 
Vn dard qui certes le toucha , . 
Mail qui feulement écotcha 
Le bord de.&£brte rondlcbci , • 
IL en rit im peu le braTsche , ^ 
£t de ce que hiCknt eâort y 
Afin de le fràper plus fort , 
11 étoitcheu uir le derrière » 
Er'une pitoyable manière. 
Si- tôt qu'il eut-^pris ce grand Hiut-,., 
Dans le^fkiig de fon fils tout chanta «.^ 
Sa chevelure non roignée , 
Rir le Grégeois- fut empoignée , . 
De laquelle cet inhumain 
,Pit deux, tours autour dé fa main : 
De l'autre levant fbn épée > 
Dans le fahg de fon fils trempée,^ 
lila mit Céifulû rentts ^ 
K«r l'endroit qu'on appelle ^wi^ •' 
Éuis d'uo coup luy coupa la tête^ 
Aûifi fortune. xna]c>hô^^,, 
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Bar un vray tour de fon métier , 

Fit voie qu'il ne s'y faut fier : ; 

Priam ce grand Roy de Phrygic ,, 

Par qui fut fi long- temps régie 

La plus fiipcrbe des Citez , - 

Aprés<tant de profperitez 

CSlm lerendoientconfiderable;^ 

Gît mort étendu fur le fable. 

Ce^grand Monarrque des Tïoyenî,'^ 

Après la ruïne des fiens , 

N'a pas feulement fepulture. 

Et fait des oifeaux la pâture j - 

Bref, le plus grand Roy ^^qui fut onc , - 

N'eft plus rien qu'un grand vilain tronc»'. 

Gct extrême s^alhcuc des autres , 

Me fit fouvenir que ks nôtres . 

Par moy laiflTez en la maifon^. 

En une pareille fiiion , 

Pourroient bien a;^oirfitT paTcille; i 

15>rs je dis me gratant l'oreille,. 

Autant il nous en* pejid à l'oeil , . , 

II me faudra porter le deiiil 

D- mon père & de ma Crelifc > 

L'un & loutre à bon droirn/accufci, , 

Et d'être un fils fans amitié , 

Et de n'aimer pas ma moitié : t 

Et mon fils de qui tant j'efpere , .^ 

Donne au diàbk Mohfieur fon père, , 

Allons donc mourir auprès d'eux, . 

Le tré pas dilieurs très* hideux% 

Me fera là tres-agréable , 

Qii pour lé moins très- honorable;' 

Corps d'homme n'étoit avec moy , , 

Lts-WAS m'avoicnt ^litoé d'éfioy ^ . 
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TRAVESTI. Iiy; H. X» 
Miiieurs avoicnt perdu k vie > 
Aufqucls je portay grande envie,. 
Et û lors je ne me d^ > 
Mon pcre, ma femme 8cmon£hi 
En furent , & non autre chofè , ^ 

La légitime & feule cau(è. 
Mais un ob)St qui me fâcha , 
D*aller pkrs outre m'empêcha r 
Je vis dans le Temple de Vefte,. 
Des Troyens la fatale pefte , 
Donc chaque mari fut un-fbt » 
Qui Ce cachoit {^ns dire mot , 
Je veux dire la fauflc hciene. 
Si funefte à la gcnt Trojenne ^ j 

Redoutant le ^fie coutouz > 
Et des Grecs 6c de fon épouz^. 
Elle s'étoit là rçtirfc ,. 
Toute feule , 8c mal sJTuréè y 
Lott je dis 9 la Louve qu'elk efl, 
Dieu mepardpnnc , s*il luy plaît » 
Rc verra la Lacçdtmbne, 
Et là portera k Couronne , 
Tandis que des pauvres Troyens; 
Od brûlez » où mapgez des chiens ^^ 
Il ne reftera fur la terre 
Que ceux qu'y ktilcra la guerre,, • 
Pour mourir de froid & de iaim , 
Et pour y demander leur pain. 
Non, ncftî, la raifon me confeilk 
De couper le nez & Tof eillc. 
A cette màudiee putain y. 
A ce malencontreux lutin , 
Qui tant de (ing a^ fait répandre > 
Par qui nôtre Vilk eA^ en «cendxc^. 
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Et les Troycns morts ou captifis,^ 
Hormis ceux qui font lugitife v 
Dieu (cait comme elle fera pièce' ' 
Quand elle Cera-dans la Grèce , 
D^Priam & de (es eitfans, 
Et fera rire à -nos dépens 
Lts dc(trudeurs de nôtre Empire j . 
Je penfe déjà Touir rire. 
£c bien faire le goguenard 
Menelaiià le franc cornard : 
Elle a cauféiiSrre ruine , 
Elle en perdra nez^ narine y^ 
Oliy , je vay luj retrahdier 
La peine de (e plus moucher» 
li eft vray , ftapper une femme 
A bien quelque chofe d'infâme , ^ 
pen puis ^cre d'aucuns blâmé \ 
Mais aufli fèray-je^ efHmé 
D'avoir puni cette coureufè i l 

Aux fténs comme à nous dangereitte?. 
Gela dit , j'allois. Tém poignet 
Pour oreille & nez luy roigrter, 
Q^andla Dacbeflè deCytherc, 
Ma très- belle &, ttes-botine mère ».. 
Me donna bien fort (tir les doigts- 
De la main , dont je pretendois 
Saifîr au côlec la Sf^artaine. 
Cette apparition fbudaine. 
Non pouf un peu m'emplit d'éffroj t:: 
Car elle parut devant moy 
Comme chofè du Giel tombée , 
Et non pas à la dérobée ; . 
Ou ne le montrant qu'à demi ,.^ 
Comme d'autrefois eadoraû». 
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TRAVESTI* tiv. II. i0f, 

Confiifément je revois vûê' : 
Mus alors elle écoit pourvue 
Be tous les celefles appas ^ 
Que les hommes mortels n'ont pas. 
Ce coup dont ma naaia fut cinglée > 
Et dont jîeus' Tarn* unt^peu^ troublée ^ 
Me fit dire , en quoy y*zf grand ton ^. 
Certain mot qui TofiFJnca tort* 
BUe me dit rouge «n viiage y 
Vraiment je voiH-ciofois plus fàge ^ 
Bi , fi , jç ne tous aime plus: 
Je fuis de quatre doigts perclus ^ 
hay dis- jç , & qui diable nt jure 
Alors qu'on reçpit telk injure ? 
Bt bien ne jurez donc jamais , 
Dit-elle : Jf vow le promets^ 
ISay dis- je , ^ trêve. de hotfiCàc,^ 
Car-il n'eft divin ni divine, 
A. qui.,, s'il m'en fufoit autant > . 
Je ne l6 tendi(rè à Tinftant. 
Songez que je fiiis v6cre mère, . 
Me repartit- elle en colère , 
Bt parlez moins « ou parlez mieux >^ 
Vous faites bien le furieux 
Contre une femme defàrmée : 
Quand bien- vous l'auriez afibmmée:^,. 
Seriez- vous mieux d'un quart d'écu j 
Vous nommez (on mari cocu ^ 
Avez- vous manié (à tête ? 
Eft-il cornu comme une bête ? 
Dites-moy, feriez- vous content,» 
^'il en difoit de vous autant ? 
Méchant fanfaron que vous êtes , 
>^us ne fçavezrce que vous faites ^ 
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Vous auriez bien plut de ratfoa> 
De retourner à la maifon , 
Secourir vôtre pauvre perc , 
Qui fans ddute fe defelpere , 
Non tant des Troyens décon£s ^, 
Que de Creôfe 8t de ion filsi 
Ce che^fils ,« cène cheré femme , 
A qui fans moy le Grec infâme, 
Auroit pis fait qu'aux pauvres gens^ 
Ne font 4es diables de Scrgens, 
Vous acçufez la pauvre Hclenc,. 
D'avoir perdu la gent Troyennc r- 
Vous n'êtes qu unr mal avifé ,. 
Vous vous prenez auphis aifé; 
Le deftin (cuLcn eft la eaufe > 
^i de nos Dieux mêmes' difpoft;. 
Tout dépend de fa volonté , 
Il a dés long-tcmpsarrêté, 
Qu< la grande Ville de Troye^ 
Seroit faite des Grecs la proyc. 
A moins que d'être illuminez » 
Les mortels plus loin que leur nez',; 
Ne peuvent jamais vok lés chofes , - 
Bien loin d'en connoîtte lêscaufcs :; 
Quainfi i\e Coït \ pre(èntentent 
Vous ne-pou rrrez voir nullement ^ 
Si je ne difGpois la nue , 
Qui vous en empêche la vuè% . 
Le Dieu qui porte le Ttidcnt , 
A perdre *vôt te Ville ardent j 
Voyez comme il égale aux herbes j;. 
Les batimens les plus foperbes > 
Si bien il la- démolira , 
Que Trofc en Troyc on cherchcraf. 
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^ui>ou la cotte recrouflëe, 
Paroît fur la* porte de Scée , 
'jQu'ellc vicht de mettre dedans^ 
Couverte de fef jurqu'aux dcntç. 
Oyez un peu comme elle ciie , 
Comme avec ù, veix de truye, 
♦Que Ton entend ittfqu'à la mcr^ 
Elle s'efiorce d'animer 
Le folda^t qui félon fà rage , 
N'eft pas jiScz âpre au pillagç. 
Voyez la méchante Pallas 
branlant (on large.coutelas , 
Sur le haqtde laritadellej . « 

Voyez comme cette pucelle 9 
JD'nne pitoyaBle fàfon. 
Mieux que pe feroit un Maçon , 
I>émolit , (ape , brifè , taille , 
Xa plus eroUe & forte muraille. 
Elle s'échauffe en fon hamois.i 
* Ainfi quindil ^bat.des noix > 
LeCdrbeauquin'eft qu'une liête > 
'Travaille de cul & de tête j 
5a Gorgone aux crins de ferpens« 
Tace large de deux empans^ 
Pair une vilaine grimace^ 
A qui la regardé à la face. 
Jupiter père de nous tous , 
Se déclare auflî contre vous , 
'Et donne un efprit de pillage, 
«Aux Grecs dont il croît le courage , 
Et n'eft pas que le bon Seigneur., 
QS9y 9^^ d'ailleurs homme d'honneui < 
N'ait dctyké quelque çhoCcnet, 
J?oar régaler quelque coquette^ 
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Certes j'en zj rc^T^tmarry. 
Mais jufqu'à mon foc de mati^ 
Il n'cft de ia cclefte jbande.. 
Divinité petite ou grande^ 
CJui contre la pauvre Cité j 

Ne faflè adc d'JiofWitéî 
iluyez donc je vous ca coii^re^ 
Ne vous piquez point "de baravuttg 
11 fait ici mauvais pour vous. 
Vous n'y gagnerez que des coups, 
^ans moy votre pauvre femîllc 
'Sentiroit Ja main du ^udritle i 

* Mais jufqu'ici par mon moyen ^ 
Les choies j TOnt aflèz Wen. 

JPcnfer remonter ftr (a bètc , 
C*cft vouloir fe rompre la retc. 

-Allez, je vous protcgeray , 
Prés de vous toujours jeieray : 

-Lors que vous ferez en ma garde^ 
xAu diable fi Ton vpus regarde ^ 
Bien loin de vous olèr toucher: 
Mais vite il fe faut dépêcher. 
Elle n'erf dit pas davantage , 
tEt puis fe couvrît d'un nuage. 
Xors je vis que de la Cité, 
Elle m'avoit dit vérité-: 
Je vis par tout objets fiineftes, 
Je vis aoflî les Dieux celeffes 
>D*une extraordinaire çrandeur, 
Dont je n'eus pas pcjitc peur: 
^armi ces perionnes divines , 
J'en vis de tres-mauvaifè miae» 
^our IcfqneHes fans padioa 
J'aurois bien-^tôtavesfioii« 



,yGooQle 



TRAVESTI. Lit. II. ^ 

^ IDicu l répottvanubk iiiuge, 
<îu*une ville mifc ^u pillage,. 
On ne voic^ae piller, brulex;^ 
r5ur les cenics le ûng coiilei: , 
Soldats qui tuent, g£ns qui meurent, 
âPcu qui rient , beaucoup qui pleurent^ 
Les grands Palais tomber à bas , 
tEt n*être plus que des platcas. 
Il en eft tout ainfl d*4in oaxkt 
;Beaa pour fa^taïUc , * pour £i (fwm^ 
JLoTS q^•ctant par k pied iâppé., 
£t long-t^mps coup (kt coii|> *^<*PP^^ 
Il branle fa perru^e vcne. 
Signe de fa prociiaiu£ oeite i 
^on gros uonc fe fend pftr écJac^^ 
Un cri femblablei des helas » 
Accompa2ne & cuUebute^ 
Il he/îte devant & chute , 
Examinant de ^«el ùèté 
Son grand coi^ (et^ imeux gltdt 
Enfin il tombe fur les hancliès « 
:Se caflant les br^ ou ks l>ranchct« 
^infi uétrc pauvre^Cicé , 
^prés avoir long-temps été 
Des Citez la plus renommée , 
Eft comme en foy-mitme abîmée* 
Or mo^ vo/am i)ue tout de boa 
iElle étoit réduite en charbon,. 
Et que ma mère écoit partie, 
~e crus que quitter la patrie 
in un malheur tout évident^ 
:£toit (aâtc et homme prudeac. 
Sans recevoir aucun dommage^ 
^e gkOkf oourat d'un xm^ 



ï 
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^« ILE TIRGIL*^ 

Au travers des feux allumez , ^ 

Et de nos ennemis armez , 
A mon logis je frappe en maître. 
On me cria par la fenêtre 
Que L'on n'ouvroit janriaisla nui^ 
£c cfat -je faifcis trop de bruit : 
Et moy je refrappe & refrappe , 
Et las de coigner , je m*écnappe 
A dire des mots outrageans : 
Ma femme , mon £]$ & mes gens 
Tout mon (aoul me laifTerent batre.^ 
Ou o» frayeur ou pour s'ébatre , 
Me nrent garder le mulet : 
Enfin pourtant un gros valet 
Me vint<ôuvrir malgré la èande, 
A qui je fis la réprimande , 
Mais ma femme pour m'appai(èr , 
Et mon fils , me vinrent baifer. 
Je dis â Monfeigneur mon, père ^ 
Tout ce que m'avoit dit nia mere\ 
Et qu'il faloit gagner pais. 
Il nous cendit tous ébahis , 
Quand il dit , Ppur moy je demeure 9 
Allez- vous-en à la bonne heure , 
Vous autres doht les jeunes ans , 
Apres dos malheurs H pefans > 
Pourront autre part que dans Troyc 
S*en donner, encor à cœur joye. 
Si le Ciel mVût voulu fauver ^ 
Qui^ Tempêchoit de conferver 
Une Ville fi belle & bonne ? 
Mais puis que le Ciel l'abandonne , 
Et qu'Ilium des Grecs -pillé 
N'eft plus rieA qiCun ohaoïp touc gitllé , 

Vie 
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TRAY1SSTI. Lit. II, i^ 

• 'Vieillard plus que fcwçcturirc , ' 1 ' 
>f ] ne me reilà rien à faife, ^ ' i 
Que d'aller Tcpce à Ja main . 
Irriter un Groerinhumaitt * , : v 

"Qui fiir mon pauvre corps s'acharne^ /. 
£t peut-être que quclc|ue darne . _ o 

De fon corps il y laiffera ^ 
Chacun fera coAune il pourta : ^ < .:'> ; (] 
On medira>idn$ fepulture. .' ] : iU'i * 1 
*^6tre corps fera la pâttfro.j . i^; li !: i 
De quelque <hicn OU; quelque ioop • s i . < ) . ' J 
Xapefte quelcaionde eft Ibufi >' l -J 
««Que m'importe que ma carciAdc , , : > ' 
A la faim d un loup (àtisfafle y ' 
D'un chien > d'un vautour ^^d'un C0rbeaft| , l 
-MondefUn fera-t-il plus beau^» A / ^ (>■ " 
Si dans dii lingç empaquetée^ ci ii / . ' ' ^ 
Bile eft pacrlcsf vers, grignotée ? j - . 
Si les Troyensbruloiem leurs; morts» j * 
Au lieu d'en emerrer les corps >. 
Le Poète ici s'entrç-taiUe > 
Mais , 6 bon Lcâeur , tout coup vaille % 
11 importe peu que Scarron 
Altère quelquefois Maron, ^L 

Kevenons ^ MelHre Anchi(e; 
Quand on a la perruque grifè , 
Ajoûta-t-rl ,on ne doit pas > 
^ Redouter beaucoup le trépas. 
Yieil,ca(ré, malj>ropre à la guerre,* 
Je ne fers de rien (iir la tct re ; 
Spedre qui n'ay plus que la voix^ 
J y fuis un inutile poids. 
Depuis le temps que de fon foudre 
Jupin me voulut mettre en poudre i 




X 



,yGooQle 



r«^ a^ Vin G KL* 

îDepuis le temps qu'il m*6Stày^^ 
Ce grand Dieu qui me giboy à,. 
Par une vengeance fecretce , ^ 

Mais je fuis perfenne difctetcp« 
Je n'en ,diray point le fujeCî 

rSuffit que faurois eu monhii,^ 
Sans Voius qui fauvSL mtk Vie. 
]*ay depuis eu cent &i$ envie 
De m'aller pendre iin beatt fiiatiA» 

'£t finir mon chiende ,dc£kin^ 
Laiflex-^oy <k)nc mimdr ^ i i'aife , 

.£t fi Ton m'orne iqu*»» fe taiTç^ 
Voila ce qu'il dit <)bf)rmé , 
Dont je fus plus cpLeJùtcmé^ 
Ma thetdiCnilfe k prie, 
Mon fils lulttsipi^itt^^ôfleî 

:Mais c*étoit rÇànt il étoitf duï.^ 
Se donner du' from t<mtt«' un mtif .- 
Ha ma-fty^y Monfitfûr.mott be^u^penet» 
Luy dit nôtre fwntiie en cokee^ 
Vous viendrez ou dire^^ poarqdôy i^ 

-Vous, iaités i^ien du quam-à-moy , 
Autant luy dit le jeune Iule. 
Mon père opiniâtre en Hiiiie, 
Au lieu de leur paricf Frïtn^oii, 
Se mit à badinei? éefe dt^igtl^^ 
Je dis alors , Cà çà q&'ott mebre , 
Il le faut I & qu^dr? ctwt à Theut^j 
Vous laiflèrois*je ai»fi peHj , 

^ans même formiur Ii6i»ir.f 
N'en déploifcà bAow peià Atitté&j 
Mais deflous £à perruque grift 
Il loge fort peu de raifen. 
ïroyc cACor© cô nètxt ttuîfon 
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Y*AVBStî. LAÏÏ. i^i 

^UToit crpavér quekjue rciToorce. 
*<;racc à Dieu fiy fort bonne bource^ 
; En quelque païs Arangcr 
Nous euffîons Aiidequojtmanger; ' 
Mais en vôtre Philofophic , 
^<îui n'eft (Ju^une pure folie. 
Vous avez crû qu'être aflbmoié, 
Etoit mourir bien cftiméj 
Vous aVez^une fottc tnyic-^ ' /^ 
*Oncn apopr toute fit yic, » /-^ 
^'Qnand on eft dans le monimletib " ' 

'Une minute ftulèinem* i : v :.j . 
Pyrrhus ne. cafdcra plus guère, 
*Sans doute à la moindre bricrt»^ - 
De fon bras vous ferez fcryi ^ 
^t cro}r b^cn qu'il Aca OLy^cï t ^' ^ ;r 
De tuer toute unéfanailk!' :- î.» i ^1 

De fa daçuefaitciù(i*faiici|le;:: ^ ' ^ ' 
Comment il fe i^obet^cti l'i i^ • >1 

*Quand énfemlriç Higorgora, ^ 
Femme , mari , pèire v grasié-pèré ^ - . 
^enfant 6c Madamis £ mère. 
Ha vraymcnr ma chçrè Venus , 
Tous vos hïï^ut a^gumens caknxts^ 
Pour me pcrftader de^ vivre , ' Jf 
' Et pouriià'obliger.à vous fiiivrc, ' 
^'étoient donc que pcnsr^ ifi'âttnrpei* 

Je ne m'y l#i^ p^ dupen ' 
Vite qu on me donne mat limes 9 
Je veux auffi coûter des laîf mes 
A quelques-uns de nos ennemis: 
Au moins me fctart-il permis 
De vous fuivi^V me dit CïeUfe': , ' 
Mais tout à plat Jâ la refu(^i 

Hîj 



1 '. 
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J'en ts dç-mème à mon' ^enfant ; 
' Dont j^/ttcalTcz mal content. 
Je me faiibis tenir à f}uatte ^ ' 
îComme quand on vz pour jfe battue^ 
£t n'étois pourunt pas fâché , 
D'en être des miens empêché. 
>Ma femme & toutes Tes fervantes 
Faifoient à l'envi des dolentes ; 
Mon fils m'embradbit les ^genoar « 
Au grand éconnfOMnc de tdus « 
Une fiame du.Ciel i&c^, 
Sur ce cher fils fut apperçûë r^ 
Nous nous m\niestious à foufSer., 
Croyant qa ^ l'allott brâler. 
Nous (bufiâme^ ^ ^efbufHâmes^ 
Ton peu de cho& nousgaghâmes^^^ ^ 
Malgré nous ce feuiYiiokt : j :r :i . 
Jbxy grilla tout ^l{x>il.'fbiet.i t > j 
Mon père voyant lo jtodige , i ; i - - . 
;Dit>que perk^nncne» affligé^ k' ^ 
Ce feu quiinVfiQttt.él>lolli^ 
Et dont je fiiis bien ré)oui> 
N*eft ma foy pas un feu volage; 
îO grand Dieu his xjucjce jprej&ge ^ 
;Soit parquelqti^'antrfrQûnSrkiié. i- 
Un coupdp^âMtdte à point fiommie^ 
A maiq:çau€he'fe:fitremefldre : 
Sans autre' témoignagcattendfc,. 
Mon père 4it> ainfi.foi^ » 
Puis enfuite d'un faut gemÙ , i 
Il fît deux fois la révérence : 
Ayant f^k figne^i J aflîftanac . ' 
i^ûu'il faloit qi^'xm .«n fie au?a^^i 
J(!&BsAttt?toi«« «Hw.r j'inftaou 
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TRAVESTI; tir. ir t)|. 

Seyant bien fauté comme Pies, ? 

Ou bien plutôt comme gens picr^. < 

IS^ous reniflâmes à. l'en vie, ^ - . i 

Car ce toiînerre fut fuivi . 1 

De certaine oâeur fujfurée ; 

Pm's la maifon fut éclairée . : 

I^'un feu luilant comme un tifon' 

Qu'on vid- fiir ladite maifon. 

Ce Pbare , où plutôt cette étoile, . 

Alla tout droit , pq;çant le voile 

De cette trifte ^c noire nqic. 

Et Dieu fcait Simon œil la luit, . 

Dans la torêtd'Ida.fe rendi^e , ,. 

Il nous fut aifé de comprendre 

Que c*étoif*un difcours divin >, 

Car par elle dans fon chemin 

Comme bien fige & bien fenféc ^. . 

Trace.luifante fiitlaifféêi.- ..... . 

Lors mohjpere tout ébaudi ,.; , , j 

Cria, Mon fils, jçm*cn<iodi,, . \ 

Me voilà çres-content ic vivre ,* . . - ^ 

Et tres-rc&lu de vous fîiivre 

En quelque fin que vous irez , 

R {Ktniray quand vous voudrez, . 

Afin que perfbnne n'en doute , 

Malgré nion incommode gQUte». *j ^. 

Puis il fit génuflexion > . 

Et dit avec devof ion ; : , '■ 

O bon Dieu qi|f nous prens en gardc'j ^ .1 

Que ton oeil toujoûcs nousi regarde ^ . • " "• 

Et prens foin de nôtre maifbn. 

Après cette courte Orai(bn 

Jk luy dis , Homme qui rcfufc , 

Ordinairement aptes nmfè , 

H iij i 
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Î7+ EB VIRGILE 

Vous fâitfez tantôt bien le fou : 

Cà > çà mettez-vous fiir mon cou^ 

Comme on die à la clicvre morte ^^ 

Et que chacun de nous emporte 

5ar Ton dos tout ce qu'il pourra';^ 

Mon fils par la m^in me tiendra ,^ 

JSt ma femme par }e derrière, 

Et que valet & chambrière 

Ecoutent bien ce que je di. 

Hors la viUc , vcrs^le nvdi, 

On trouye un vieil tombeau de picrrf ^, 

Brés d'un, Temj^e tombé par tcrtc 

Qui fut autrefois zCctétt 

Ce lieU: ni^trop loin ni troppr^i^ 

Sera le lieu de l'aflcmblée,, 

IfOrs la mîiiron fot dcmeublée > 

L'un prit un poifîon ,^ {'autre un fcca^, 

L'un un. pkt ,& l'autre un boiflcajl^ 4. 

Je me nandscomti^ele^ autres, * . 

Je mis les unes fiir le? autres 

Six chemi(ès , dont mon pourpoiut; 

put trop jttftc.de plus d'un point. 

On n'oublia pas les caflettes : 

Mon fils (c cnatgea des mouchettes , 

Mon pcrc prit nos Dieux en main : 

Car Quant kmoy de fzng humain 

Ma dextre avoit été foUillée 5 

Devant qu'avoir été motîiliéc 

Dans {ilufiepis eaux quatre du içing fpîs^ 

Et s'être 6iiil»onglç des doigts, 

Je n'euflc pas ofé l^ prendre 5 

Quiconque eût ofé Pentrcprcndrc , 

Eut bien-tôt été loup garou , 

Je n'étois donc pas^flfei fou. 
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•TRArESTÎ. Liv. II. i^ 

Jfiifîh fur mon dos fort & large , 
Mon J>on perc Anchifc je charge »- 
I>*une peau 4c lion couvert j. 
Et de peur. d'être pris fins vert. 
Au côté ma dague tfailchame. 
tîaf&ire étoit un peu prcffiMite , 
Car le mal s'approchoit de nous z 
' iSjous entendions "donner des çoupr,., 
&iet au fctt^i crier â Taîde : 
A tout cela point de remède , 
Sinon gagner vîtc les champs » 
Et laifler faire ces méehans. 
Quoy que j'cuflc Téchine forte, - 
Mon bon perc à la chèvre morte » » 
Ne put fiir mon.dôs s'àjaftcr j 
Nî je n'euflc pu le porter : 
Par bonheur je vis une hotte , 
Mon- père dedans on fegotte i 
Et tous nos Dkux avecque lujr , 
Puis un bianc me fervanfc d'appuyé'* 
On charge fa lourde pcrfonne 
Sur la mienne , qui s'cii étonne , 
Et fait des pas mal arrangez , 
Comme font les gens trop chargctt - 
Mais qui diablené s'évcrtoc, 
Quand il a bien pettr qu'on le tuc>^' 
Nous voila tous &rlè pavé. 
Sur mon dos mon père élevé ' , ^ \ 

Nous éclairoit de fi lanterne i ' ' ' \l 

Qui n'^tott pas a la modernes . 
EUe vcnoit du bi(àyeul , 
Db Taycttl de fon trt&yeul. 
Ma Crclife venoit derrière 5 
xÀaquc. valet & chambacre^ , 
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ïy4 LE V'TRGILB 

Pe.craînte d*ôtre déçouvçm , 
Allèrent par chemins divers. 
Je menois mon cher fils en Iciïè, . 
Pour lequel je cr€nf>blois:(àns ceffc^^ , 
Enfin par chemins écarc«z , 
Des moindres bruits épouventez^ 
Nous marchâmes devers la porte. . 
Quoy que )'aye Tame aiTez forte , . 
£t que dans le fer & le feu , 
D*ordinaireJe tremble peu , 
Charge de h qhiercs perfonneç ^ . 
Je fis cent aurions poltronnes : : 
Au moindre bruit que j 'entendois. 
Humble quartier je demandôis. 
Mon bon père en faifoit de même , . 
Et croy qu en cette peur extrême > . 
Dans la notte un autre que luy 
Auroit fait ce que pai autruy , 
Roy ni Reine ne pouf rwt; faire . : , 
Le feu que nôtre troupc^r4ire ^ , ^ 
forme dcs^Vmbrçi devant nous y, 
Qni nous effrayent à tous coups.. 
Enfin ^prés plufieucs alaria^çs y 
Un grand, bruit âe chevaux & d*ârme* 
Se ht entendre auprésjde nous : 
Mais , Madame 9 le cro^rez-vous 2 
Ce bruit que nous crûmes entendre ^ , 
Puis que vous defuez )*apprendr|e ^ 
Etoit ce qu'on appelle rien > . ; 
J'en rougis quand je m'en fouvica y , 
Mon père en cette peur panique. 
Mille coups fur mon corps^ applique ^ , 
Pour me faire aller au galop , 
Et certes il n*en fit'que twp.,, - 
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TRAVESTI. Liv. II. 177 

Urne crioit , PAns donc h fuite , 

Vois tu les Grecs'^à nôtre fuite } 

Mâle-pefte comme tu racs n 

Ne veux-tu pas doubler k pas? ' 

ïuy mon cher fils ^ fauve ton père j 

Et puis fe mctant en colère , 

Maudit foit le fiis de putain , 

£c qui m'a doni^é ce mâtin ^ 

Qui marche comme une tortuef"^ 

A ce langage qui me tué' > 

J*ayois l^au-redottbler le pas , ; 

Cela ne le concenteit' pas :~ 

Enfin moy /aifknt'cent bronchadef ^^ . 

£t lùy bien autant de boutades , 

Ju(qu'à m'appeller cent fois fot ^ , 

A quoy je ne répoadois mot ,- . ^ 

}é courus de fi bonne focte> 

Que je me vis hors de la p(»re j v 

Et puisâ&mrede marcher, ' 

Perfidant toujours à broncher ^ 

Au vieil Temple n«usamvâme9; 

Où quafi tous nous nous rroovâmeSy' > 

Quau tous : car ma femme , helas f ' 

Mon unique joye ôo foulas , 

$e trouva inainquer à da bande ^ ^ 

Jugez û ma doulqur fut grande* 1 ^ 

A. mon cher ptre , à mon chû» fik, . 

Cent mille reproches je fist . 

Leur dis qu'ils en étoient kcaufc) : 

Mon père ne fit autre chofc 

Que me dire , Elle reviendra , 

Où bien quelqir un la. retiendra j . 

N*a-t-elle point rcfté derrière» 1 . 

Siôtiixacommoderia isuâere?. 
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A ce maQ<lit rai(bnnemenc . • . > 

Je penfa/ perdre jugement, . . 

Je mordis ma, langpe de rage t ■ 

Certes fi )e n'euiTe été fage , - 

Et qu'il n*eût point moa père été , ^ 

Je Teufle bien fort fouffleté : 

Je contay deux fois nôtre monde % 

Îe fis aux environs la. ronde, 
e Tappella/) je la haay 
Si fort , que jô m'en enroiia^r. 
Je quittay cinq des (ix chemifi» 
Qu'en partant fur moy j'avois mifeif v 
Puis armé comme un Jiquemart, 
Au côté tranchant braquemart, 
A la main bonne hallebarde , 
£n difànt , Le bon Dieu m&garde , ^ 
Je rebrouday vers la Cité; 
Par tout où flous avions été 
Je chercha/ vainement ma femme* ^ 
Toute la ville fy,wSi en aime , 
Et de- nôtre pauvre maifoa 
Chaque poutre étoit un ti(bn* 
J'allay ver$ la maifon Royale 
Qu'on eût pris pour ime halle : 
Tous les bien$ par les Grecs volez y , 
Etoient confufément mêlez , 
porce enfjs^S;, & femmes captives , 
Six cuilliers d'argent bien mafCves , 
Quatre ou cinq ucs de fols marcpiez ^ ^ 
Matelas de coton piquez. 
Un grand bocal de poocéiaine, 
Ptcfent fait ^ la belle Hélène . 
Par un certain mauvais galant , . 
S^.ot^ U. moitié d'qiii(alcnt;> . 
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nrAVfisri. LiV.ii: t^r 

Bff trgcnt , quatrermillc livres » 

Deax grands cofi:es remf lis de linçs ^ 

De Pnam les arcs à Jalec, 

Mille vaches donnant du lait , 

Autant de veauY, autant de truyes, ^ 

Des parafols , des^'Oarapluy es , 

Item quatre mille chapeaux , 

force pourpoints > chauffés , manteaipr^ 

£t cent mille autres nipes riches, 

Ulifl'e le chiche des cfechcs , .. 

Er Phénix un maître pédant , , 

L-nn & Tautrc à la proye ardant^ 

Tous deux faux-iauhiers 8c lauflairoy» 

En étoient les dépofîtaircs. • 

Dès captives jç m'approchay : 

Et: me cachant k nez , cherchajT/ » 

Parmi cette troupe éploiéc ». ' 

Ma chère Creiiie égarée 5 . 

P4iis je me mis effrontément i, t 

A crier, mau4it foit qui ment-^^ 

Creiîfe , Cfeiife , Crelifc , 

Un écho me répondit Eufc i 

Et voilà tout ce que j'appris , 

De tant 4c peine que je pris : 

Tc^ m'en allois confiis & trifte î 

Quand nôtre femme à rimprovifld:^: * 

St vint prefcntcr i mes yeux : 

Je ne fais point le glorieux , 

Uîie vifion fi foudainc * 

Me fit avoir fièvre quartaine t r 

Qui m'eût lors bien confideré , 

M*eût trouvé l'œil bien égaré» - 

Par le vifage c*étoit elle, 

Maisiàns. patin ni pi^nelle, 
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Elle ayoit huit grands pieds de hâtir ; 

Si biep, quojc que j*^u0c grand chaud» 

Que je dévias froid^comme gUcç : ' < 

La frayeur peiiue fur ma face ^ 

Je reculay cinq ou ûx paç 

£n difant, Ren-o Satanas^ 

J'ejs Tame bien plus perturbée^ 

lor^ que d^une feule enjambée, 

Elle fut auflL-tôï à moy t 

J'étois prêtd*enftK>urird*eiFroy. - 

Sans que je vis la grande folle 

5*cboufFant à chaque parole ^ 

Qui mendie: Confcflez^ Monfieur>. 

Que vous avez eu belle peur :; 

Je n*y trouve pas de quoy rite y v / . 

Commençay-je lors à luy ''dite , ' /< 

Et trouve encore jnbins de raifon* 

De me quitter hors de £iifôn \ ' ' ' 

Elle me dit , O mon pauvre homme !' 

Xors que vot^ aurez bien fceu comme: 

£t par qui tout ceci fe fait , 

Vous aurez Tefprit fatisfair. 

De moy ne foyez» plus en peine ^ 

Audi-bien elle (èroit vaine : 

Il n'cft plus de femme pour vous^ 

Non plus que de mari pour nous y. 

Le deftin vous en garde une autre y 

Le païs Latin fera r6cre , 

Od chacun fçait Tltalien > 

Vous aurez là beaucoup de bien t 

La le Tybrc de fon eau trouble , • 

Quoy que d'abord ont vous y trouble^ 

Vous fournira dans )a fai&n 

Des écreviilès à foifon^ 
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TRAVESTI.. Liv; II. lu. 

Vous y mangerez vcauMongannc^ 
Vous y pon&cr la (butane , 
Jc.croy qu'il vous fera beau voir^. 
Une groffe fille au poil noir 
Vous fera par jufte hymenéc ( ,. , 
Par Monficur fon perc donnée : : ^ 
C'eft rinfantc Layinia, ^ 
En laquelle vice il n'y a^ . 
C'eft un vray boute tout cuire, , 
Qui ne feit queikuter fie rire, , 
£r ne va jamais qu'au galop , 
Bref, cette Pxinccffe vaut trop. ;, 

Ayez grand (bîn de nôtre Jiiîe ,. , 
Digne effet de nôtre Copule, 
Paites-luy montrer le Latin : 
£c quant eft dé nôtre Deftin > 
La grand'ttiere dès Dieux Cibelje. 
Me fait demeurer auprès d'elle , .. 
Pour être fà Dame d'atour. 
La fienne mourut Tauçre jour 
Avec quatre-ou cinq de Tes filles ^. . 
Pour avoir mangé -des morilles» 
N*ayez donc pks de moy fouci , 
Je me trouve tort bien ici. 
Là-deflùs je penfay la. prendre, 
Pour les derniers devoirs luy rendre t . 
Mais luy jettant les bras au cou. 
Je pen&y bien devenir fou , 
Quand Tayam trois fois embrafiée ,. . 
Trois fois de mes bras éclipfjpe , 
Je connus n'avoir embraffé 
Qu'un vain corps , un air condenfé;. 
Or n'aimant pas trop le fantôme.,. 
"Ni coût cofps cocDf oijé d atome ». 
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ifi^^ ris riR'GIXB^: 

Je ne m'a/Bigcay pas bien fort > , 

Piîis qu ainfî le vouloir le fort» 

Tôt après joUànt de la jambe , 

De h pauvre ville qui flambe. 

Dans les Champs jemetranfportayf 

Od Dieu fçait comment je trotay 

Jufqu'od m'attendott nôtre bande ^ 

Di5 petite faite bien grande $ 

Hommes , femmes , maîtres , valets , 

Tous chargez comme des mulets. 

En ce lieu s*étoient yenus rendre, . 

Et m'avoit. fiait l'honneur d'attendre - 

Q^c je fuffe là revenu. 

Si-tôt qu'ils m'eurent reconnu , 

A ma conduite ils fe remirent , 

A moy , comme âRdy fe fournirent* : 

Je leur promis afFeé^ion , 

Juflice Se ma protedion. 

Ils promirent obciffance , 

Et que j'aurois (ùr eux puiflànce , . 

Comme le Roy fur foti Sergent , 

Et la Reine fur fon enfant : 

Puis (ans s'tmufèr davantage, 

pôrdonnay qu'où pliât bagage , . 

Et que vieillards , femmes , cnfans , 

Et tous les corps plus enipêchans , 

Divers la montagne fîlaflent , 

Et dans les grands bois (c coulaflent^ . 

Mon père les y conduit , 

Là-dcflus le Soleil luifît, 

El de fa face faffrannéc, 

La forêt fût enluminée, 

R moy les mains fur les roignons | . 

£â tête de mes compagnons ^ ^ 
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Qui n'avoicnt pas le cœur en joye,. 
Je tournay le cul devant Troye , . 
£t le nez vers le mont Ida » 
OÙ chacun de nous fe guinda. 
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Fin dnficând Livre. 
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^t^àndje de'àms faire fiit0ktf9^ 
irè modej^, iifi«t que je déçtttvr^- 
kiom kmpdfutieaèlionde genert» 
\fiié\qut ^StiSiAVtz, vpuùt tenir ca^ 
chée. '^i^ndfeu mon fertfitt Mf-^ 
ffé de quitter C exercice défi charge^ 
vçttsi ajoutâtes aux. parsles que la 
ctvHitéfait dire y des offres bien plu f 
fiiidtsque des far oies : Il nepât r/- - 
fondre a ^ôtre generoj/té^ qu'.en w-- 
fufant,fins H regretter^ ce que vous 
h^ taries, demême.JÙfuisfi moiU 



-Google 



^ous nous avez» frotège\cûntfe Ifn-^ 
j^Ufiicequi accable le plus fiuv enfle s' 
enfims d'un f rentier Ut > C'efi une 
0hligit^n^ue nous^ nfous avom en^ 
§ûmmun me^Jàurs & moy.EtvQsa^ 
nfave\Àligé dé fuis en mon fanU 
culkfyi^dcnnant^ u^ppé dex^ tenipsry 
qUo^nxùuL.emfloytT^fi^util^^ 4L» 
repos du fublic y à la leBure de. mes* 
0uvrages..^e n'àur&is jamais e/peré^, 
que ce que fay fait par divertijfè^ 
ment ^ d^eut fervir àcelUy d'un des 
pkfs^nJldcrabies'Çk^fs^ de la plus^ 
aeUhu Comp4g^ie- dç l'Eurjo^e^^^^^ 
dont U mérite cfi fins, doute y 4e 
quelque façon que l'on conjidere ,, 
audejlus de tous les emplois où ro/^. 
pui£fè prétendre, ^e ne diray point ' 
uiy Monseigneur , que la fortune: 
qui fait hien fouvent les choJes4Uin'* 
trefa confdence , & qjii rtefi ^gne 
pas par la vertu y a ioujousfs été en^ 
vieufède la votre, ^effay bien que: 
mus n* aimeras If s louanges, quoji^^ 
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^ifèvi.ui en nièfituzftus i^ue fer-- 
Jinm dtè monde i outre que Uflumt 
hurléf^ue ne s* acquiteroit f4s affez, 
Men2'M» Panégyrique. Je vous dé^ 
dieray feulement mon troijléme Li^ 
^re de. Virgile, j^e-^om Cônfejferay ,^ 
Mue^efifan malmâcquiterde tôut 
xe^qm \e vous dois ; & vom JuppUe^ 
raj de croire , que fi je n étais pas en 
teiaTùH je fitis , je n'aurois point de 
-tlus prte pàjjion , que de VJom té'- 
'wo^er autrement que p^r des pa-- 
t^lfSjy ^uejefiiis de toute mon ame^ 






. y ôtilejtres-humble , tres-obéïT* 

, ' ' fant , & ires-oHliçé Tervïteur ^ 

SCARROI^. - 
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■' A, y. , ■■,. ;,. 

LEGTEtiK.; 

E c T E u IL. (jhrctien 1 
car je ne fuis pas a(- 
fez 'vain pour crpire 
que le Virgile t^^- 
vefti aille jufquaux Infidèles* 
Qu'ay-jc à faire à te donner 
tin Avant-propos , qui me cou- 
rroie autant à faire que mon 
Livre .fS% cu^ ci dt Inès, amis ^ 
tu excuferas ce qui te déplaira. 
Si tu n'en es pas ^ tous les 
Avant - propos du nsonde ne 
t'empêchcroient pas ^'exercer 
ta mauvaife humeur à mes dé- 
vêtis. Je iic l'en fefay donc 
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OT XECTEtJR. y 
l^sfoinc. Mais , 6 foc que jf fuisQ 
:^c ne prcns ^pas garde que c'ca 
^0: Ai'ji fait. O que Timpuifl^n-- 
ce humaine eft grandes Et que 
je £crois de belles reflexions fur 
^ce que l'homme propofe , Si 
Dieu difpofe , fî j'en avois le 
loiGr 1 Adieu donc , Leâeur 
Chrétien , marchande mon Li« 
vre^ adhetc-le, paye-le , lis- le; 
i3>rûle-le , déchire-le , traite- 
le aveo plus 4c mépris û tu 
-veux. 

,// n'enjerâfpnf tncy ni fis ni mieux. 

Il me vient <îe fouvenîr que 
3'avois fait un Avant-propos, 
pour me défendre dun homme 
qui met tout en œuvre , foie 
^u'il aime ou qu*il haKTe. Maie 
iine perfonne de mérite m'a prié 
Àt fupprimer ce que j'avois fak 
contre un des plus fupprimahles 
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^9^ AU lecteur; 

libmmes de iFrancc. Je le ren- 
*guâîhe donc, pour le dég^àîher^ 
-s'il Itiy prend jamais envie de 
^re contre mby à la plume. 
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<LIVRB tXOISIBME. 

'A R R I S r» des Dfeiir ayant éti 
Ciuellcment exécuté 
Sur nôtre miferable ViUe, 
1 Nous pensâmes que faire giUe^ 
Etoit le meilleur appareil , 
Que nous puiHions en cas pareil % 
Menre promptemenc > faute d'aiitre ^ 
Sur un mal fait cooune le nôtre. 
Qui fait, peut revenir aoffi : 
Qui meurt il n'en eil pas ainfi. 
Si Priam dans fa ViMe prife 
Avoir perdu fa tête grue : 
Nous autres fes humbles valets^ 
Ayant bien eu les oflclets , 
£t les pauvres mains écadiées 
Pour montrer nosl>ourfes caçb^cf , 
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ludions été par ces méchans 
Pair» au moïns Evêqaes dés champs 4 
3Et peut-être misiîw la roue^ - 
I A faire aux pafTans laide jnoue . 
Nous délibérâmes donc tous 
De mettre entre les Grecs & nous, 
•Ne pouvant leur faire la guerre^ 
^Vn notable efpace de terre , 
£t pour .plus- grande feureté ^ 
' De l'eau fàlcc en quantité, 
' iMon-pere qiti dans chaque afFaire 
N agit janiais en téméraire > 
£t qui içait .cent fecrets nouveauiç ., 
I^rit un grand fàc &'des cifeaux^^ 
J'uis tourné vers l'un des deux pôles ^ 
£t prononçant quelques paroles , 
Où pcrfonne n'entendit lien , s 
Quoyque .chacun écoutât bien , 
Et'qu^l n'^nticndoit pas pçut-êcré : 
Il nous dit qu'il alloit connoitre , 
Où nous planterions le piquet : 
Mais ^pourtant de Con tourniquet 
Tort peu,4.c chofcs nous apprîmes, 
Eniuite dequoy nous nous primes 
A nou^ J>âtir de bons vaifièaux. 
Pour nous expofèjt fur les eaux , 
£t chercher quelque nouveau gite« 
JLa âoce fut ,taite bien ^te 
Au pied d'Ida p^és d'Antandros , 
Nous RCmcs de nps gens un gros^ 
Au temps gme la îCtAe froi&re 
Quitte la place ^ la verdure. 
Puis de mon pcre convieç,: . 
les Dieux A^amité pAÎez^ : 



.-.-î 
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TRA.VESTI. Lir. III. 15; 

Nous montâmes fur nos galères^ 
Non fans jetter larmes ameres 
De voir Troye où tout, fut bien bon , 
N*être plus rien que du charbon j 
Cette belle ville de Troyc > 
Où f avois vécu dans la joyc , 
<îui pis eft en fortir vaincu^ 
Comme 6n dit , coups dé pied au cq. 
Enfin donc hommes , enfans , femmes , 
£t tous nos Dieux fauvez des fiâmes , 
Kfous voilà fur mei , loin du porc 
A deux ou trois doigts de la mort ; 
Car entre ^gens fiotans fur Tonde, 
Et la mer, où fc perd le monde, 
Il n'efb qu'un mur bâti d*aix joints ^ 
Xarge de trois pieds , plus ou moins. 
Une terre Thrace nommée , 
dation jufqu'auz dents armée. 
Dont les gens font tres-mal-faifans ^ 
yurans Dieux , battans païfans , 
IN'eft gueres loin de la Phrygie ; 
Elle fut autrefois régie 
Par Lycurge homme de renom , 
Qui (çavoic décliner fon nom , 
Et quelque chofe davantage , 
L'Arithmétique , l'Arpentage > 
Et faire entendre la rai(bn 
Au peuple qui n'cft qu'un Oy(bn. 
Ce païs ^moit fort le nôtre , 
Et qui toquo^c l'un toquoit l'autre , 
Ces coupe-jarets Thraciens 
Quand ils trouvoiénc des Phrygens , 
*Leur ôtoieot humblement k toj^e > 
les phrygiens zu réciproque . 
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t'Leur faifoidiit •inclination 

• Avec grande dévotion : 
Et puisiils «'çntreÉaifoient fêtç. 
Se baifoient tête contre lête > 
S'entredi(àns , Je fuis à vou^.^, 

^Avec bras deAus , bras deflbus. 
C'eft-là que nôrre flote arrive 9 

.Ayant fait honneur à la rive. 
Par l'avis des maîtres Maçons ^ 
Car des gens de toutes façons 

-S'étoient fourrez dans nos galere&f 

,Ec jufqa'à des Apotiquaires , 
Item meneurs d'jours , des'Pedaùs;^^ 
Bateleurs > arracheurs-de dents 9 

]De Comédiens une bande > 

>£t des^ danfeurs de farabande. 
Or donc ces Maçons afTemblez., 
Et ceux de la àotc appeliez, 
Aufquels je difois , je vous prie , 
Oà, Plaife à tôtre Seigneurie. 
Auffi-iôtcdit , *wffi-«^t fait, 

:Xa chofc fut mifc en effet , - • 
En place bien examinée 
Ville par moy fut dcfSgaéf^; 
Puis en vertu du nom que j'ay^ 

.Celuy des Troyen&jechangeay 
En un , qui terminoit en ades , 

rComme qui diroit Eneades^ 
Ôr , comme vous pouvez penfèr. 
Auparavant qu€Comi|ience:ç: 
' Il convint â la Dionée 
Nôttc mcre affedionnée. 
jRcndre ri\dnncu«^ue meritok 
Pâme i^ui tant fipusaffiftwiici 
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TK A V E S ri. Liv. lin ffr^ 
Oàtrequc ks Dieux faroriblcs, , 
Pair qui nous autres miferables 
Avions pu malgré fer & feu ^ 
Tirer nôtre épingle <iu jeu, 
Nbus euilènt taxe d'avarice. 
Pour avoir donc le Ciel propice , ^ 
^ Nous voulûmes of&ir-un veai» 
A Jupin faute d'un taureau : 
A Jupin, qui dans lecid loge» 
Qui gouverne desCicur ri»tîoge^»# 
£t donne le froid & le chaud 
Souvent un peu plus qu'il ne faut^ - 
Vous allez entendre une hs^ire 
Quin'eft pas trop facile à croira. 
Allez prés de nous s*élc¥oit 
Uni tertre , qui la mine avoir 
D'être la foflfe de quelque homme;. ^ 
Qui fai(bit làfbn aemier fomme,.* 
€t petit tertre étoit couvert 
De myrtes au feUiHage vert , 
Eé de jeunes cormiers (ans nombre ,., 
Qui faifoient un ombrage fombre \ 
FenGmt en prendre des rameaux,. 
C^e je choifidois des plus beaux » . 
aSÎi d'en parer nôtre hoftie 9 
Uhc liqueur rouge , fonie 
De l'endroit tout frais ébranché , - 
Semblable à du iàng épanché , 
Me fit lors faire une grimace, 
C^ii me défigura la face. 
De tout mon cœur je priay Dieu , ^ 
£t promis aux Nymphes du lieu 
Quatre ou cinq livres de chandelles i^ . 
Et d'en -acheter des ^ius belles. 

luj; 
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Puis je fis , comme de raifon , 

Au Dieu Mars tacite oraifon, 

C'dl luy qui commande à baguette 

Au peuple Thrace y comme au Gete. 

Un autre rameau ^e rompis , 

Autre fang écouler fen fis > 

£c tout autant que j*en déchire, 

Tout autajit de fan^ chaud )!en tisc. 

£nfin en ayant bien tiré , 

L'arbre ayant comme fbûpiré ^ 

£t Ùl perruque fécouée , 

Me dit d'une voix enrouée 

Ces mots , dont j'eus en vérité , 

Peu .s'en falut , Tefprit gâté, 

Pourquoy diable , Seigneur iEaée ^ 

Vôtre main s'eft-elle acharnée 

Sur le corpç d'un de vos amis? 

Si j'étois de ros ennemi r, 

Encor auriez-vous tort de prendre 

Plaific a fang humain répandre. 

Voilà qui n'eft ni bon ni beau , 

D2 venir gâter un tombeau : 

Je fuis le Prince Polycore, 

Pour une raifon qu'on ignore , 

Mais je m'imagine pourtant , 

Ouc c'eft pour quelque atgent cootant 

Que j'avoi&dans une ceinture y 

Un Tyran d'^tvare nature 

M'a mis trop tôt «u rang des morts ^ 

Et fait un crible de mon corps. 

Ma pauvrp chair de dards percée >> 

Sous cette terre ramadée , 

Repofoitaflèz doucement ^ 

Vous êtes venu GoiccenKiu - 
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Kompre de vos mains Tiolentes 

Mes pauvres branches innocemeS| 

Vous m'avez^ tout défiguré : , 

£>a £ing que vous, m'avez tiré,. 

Ma demeure efl toute rougie. 

Arrêtez donc rtémorragie ^ 

£t G. vous n'en- êtes content > 

Le diable vous en fafle autant : 

Mais plutôt , û vous êtes fage » 

Fuyez cet avare rivage * 

Et remontez fur vos vaiffeaur*, 

Sans plus rompre nies arbrilTeaux; 

Ainfi parla le dolent tige.. 

A cet effroyable prodige , 

D'un pied ma face s'aflongca ,♦ 

£t dans mon corps mon (kng ngea;. 

Peut-être ignorez jvous^ encore , 

Quel homme étoit ce Pblydore. 

Il étoit fils de nôtre Roy : 

€e bon Prince rempli d'effroy ,. 

Quand Ùl ville fut afCegée,. 

Crut qu'elle feroit ravagée. 

H envoya Con cher enfanç,. 

fit fur le dos d'un éléphant. 

Son trefor au Tyran deThrace;. 

Mais voyez la méchante race ,, 

Quand il vit Priam malheureux,. 

Il cefla d*être généreux, 

Ee perfide tourne cafaque , 

£t ce pauvre innocent attaque. 

Gomme il ne fongcoit à nul mal.. 

Ikn'eft pas un pire animal , 

Qu^m traître quand il nous fait fête ;, 

Suis après cette malc-bètc 

" rîîij. 
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De ce jeune homme qu'il tronqua',^ 

l^ riche trcfbr excroquà. 

Mais que ne fait, point entreprendre. 

L'infatiablc fai|ï| de prèndtc > 

I^ difcours du trifte arbriflêau 

M*Avoit fait frifloimer là pean. 

Quand fa harangue fut finie , 

Ma fi.ce qu'elle avoir terme v 

Hepric aufÇjrtôt (à couleur , 

£t mo^ corps glacé , ià chaleor» , 

Tenvoyai.vue à lagalcre 

fin avertir Mpnfiçnr mon père y^ 

Par lequel il .fut rçfolu 

Qu'on feroit au tQixibeaU;,polla|. 

Un fàcrificç.faliptâire : . 

11 ne fiit pas lone-tempià&ice. . 

Jxs Demoifelles d*Iliph ; 

firent longue ululatlèn'^. 

Et û lon^-temps quVflcV'voàlàreht ,^ 

Weurcrent le miiur qu'elles purent. ^ 

On couvrit le lieu- de cvprés , 

On 7 répandit du kit trais 

Qu'on tira d'une vache noire. 

Dont but quiconquis en voulut boire.^ 

Mon père nt un coàrtTermon , 

Qui ne fbt ni maùiriis ni bon. 

Les branches.que j'avbis caflécs , 

Avec (bin furent ramaFées, 

Bt rejointes â rarbriffeau , 

Dont il parut deux fois plus beau , 

Avec rubans* de couleur bleue. 

Nous nous primes tous queue à queue j 

Et couronnez dé branches d'If > 

• Çhantanstoat bas d'un air plj^ihtif/ 
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Nous regagnâmes nos galères , 
Pois pouHèz par des vems profperes , 
Soignâmes bien ébahis, 
Cet abominable paï's. 
h^Koj des Dc'itcz humides , - 
Et la mère des Ncreïdes , 
Po/Ièdent moitié par moitié^ ^ 
Sitis en être en inimitié , 
Une Ifle dans la mer ^gée , 
Att'blond Phoebus fort obligée : 
Car de âotante qu'elle écoit > 
Et que. le vent par tout portoit, .,, 
Cet illuftre fils de Litone, 
Vjsl jointe à G^are , & Mycone,' . - 
Eh ce lieu par le vent portez ; „ 
On nous fit dent civilitez. 
Afiius Ilby de llfle , & Prtoc , . 
Ne tarda point à reconnoîtrc. 
Mon père Ton ancien àmi , 
Quoique par le (brt ennemi> 
S^ perfbnne fut devenue 
©1 état d'être méconnucV 
Ijt< bon Seigneur nous hébergea , >.. 
Offrit a manger, on mangc^ 
Tout ce qui fut mis fur la table ,. -.^ 
Ft fi but-on au préalable. 
Ayans tous largement repûV^ 
A dire bouche que veuz-tu l 
Nous nous rendimies àzn^ltTttQfl€f ^^ 
Afin de donner bon exemple» ~ 
Sî-t6t que profterné j'y fus i 
Je' dis le plus haut que je pusf 
6rand Apollon , Diei^ débonnaire, ^- 
P«ns fititdc mojrjp^uvrelugit* >^ 
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Et de ceux que tu vois ici > / | 

Qni fcHit pauvres haires âuflî. 
Prtns pitié de U gcnt Troyenne, 
Tais en forte qu'elle devienne , 
Nonobftant fa calamité ; 
Tout ce qu'elle a jamais été. 
Dieu dont la barbe eft Ct bien faite, 
procure-nous une rçtraire , 
Mène-nous bien vîte, & bien droit» 
En quelque bfen heureux endroit. 
Où nos femelles vagabondes , 
Autant que lapines fécondes , 

'Puiflent promptement remplacer 
Ceux que le fer à fait pafler. 
Nous fommes feuls de nôtre vilfe» ' 
Echappez de la main d'Achille , 
Et des Grecs comme tu fçais bien , , 
Qui ne valureiit jamais rien , 
Dis-nous nôtre bonne avanture. 
Mais dis-nous la fans impofturc > 
Et fans en donner à prder. 
Tu te plais fouvent a bourder r 
Si tu penfc être ici le même , 
Je pourray bien fans grand brafphêmC" 
Te faire pafîë'r en cent lieux * 
Pour le plus grand menteur des Dienr, 
Aurons-nous paix , aifrons-nous gtacttc? 
Scr2t-ce par mer , ou par terre ? - 
Ceux avec qui nous la ferons , 
Sont- ils bonnes gens , ou larrons ? 
Où Cl nous rebâtirons Troye, 
en grand repos & grande joye ^ 

. Ou s'il faucfra joiter des mains 
Avec de$ peuples inhumains ï 
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©digty inventeur de la lire, 
Qua bon droit tout le monde admire. 
Qui jiremicr as fait des fonhcts ,, 
Et fait parler des fanfonnets^ 
Par ta fôeur madame la Lune , . 
Cette agréable claire brune , 
Qui va de nuit comme un lutin,. 
Dis-nous quel eft nôtre deftin , , * ' 

Sans te faire tirer Toreille: 
Et je promets , à la pareille,, 
De t*ofFrir à ce renouveau' 
Une vache blanche Se fon veau ; . 
Et même de doubler la dôfe , 
Si l'offrande eft trop-peudc chofci' 
Enfin je te régalerai' 
Comme il faut , ou je ne pourrai. 
Les dernier? mots de ma harangua 
Et oient encore fur mia langue , 
Quand en l'air le foudre gronda > 
Et fit bien fcrrt b/edi brcda. 
Eclairs lui fans comme chandelles 
M'ébloiiîrent les deux prunelles :. 
Le {àipt trépied trois fois rota,^ 
Et le laurier facré ffota 
Ses branclîes Tune contre l'autre. . 
J*^eus recours à la Patenôtrc. , 
Sur le vifage profterné. 
Mais je fus bien plus étonné 
Lors que j*ehtendis le tonnerre^. 
Qui grondoit aufTi deHous terre , 
Des loups qui trrftement hurloienr. 
Et des ours qui fe querelloient : 
Mais Idrs que le Temple fit Dbiiie, 
De faire ua faut comme une mine , 
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Je pen&j bien être au tombeau: 
3*eu$ beau crier ^ Tout beau , tout beau ^ ^ 
les murs du Temple s'ébranlèrent , 
ît jurau*auz fondemens tremblèrent. 
Je fouhaitai d'être dehors , 
Cent coups de bâtons fur le corps : . 
, A^is cette mal plaifante aubade 
Ne fut enfin qu'une algarade j 
Du trépied fkcré s'exhala 
Une voir qui cîria. Paix- là. 
On fe tcut , vous le pouvez croire. . 
Voici , fi j'ay bonne mémoire , 
Ce que nous dit le fieur Pbœbus , ^ 
£n mots cUirs ^ Se non par rébus. . 
Pauvres Troyens qui fiir la terre 
Avez eu longue & rude guerfe. 
Et qui n'en aurez moins fiir mer, ^ 
Bien vous prend de (ça voir ramer: * 
Kamez-dônc de fi bonne (brre, 
Que la mer à la fin vous porte 
Vers la terrç d'où font fortis 
Tant légitimes que meftis , 
Vos ayeux tant hommes que fenimes y ^ 
( Dieu veiiijle bien avoir leurs amps, ) . 
Je ne puis' parler de leur mort , 
Que je ncm'affiige bien fort. 
C*cft-là que la race d'.Cnée , 
Après long. travaux couronnée, 
Vcriz Ces enfanstriomphans » 
£t les enfans de Tes eniahs, . 
A ces mots chacun avec prcfïe, 
Se demandoic. Où ^ft-ce , où eft-^C€L J > 
Qà prendre cet heureux climat ?.. 
fiÙ.7iQhQl?ftanti'éçhec^.inJU . 
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T R Ar E STî: tiv. III. 10/ 
QjPâ rcccu nôtre pauvre Troyc, 
Nous pourrons en foulas & joyc 
Kemplacer les paurrcs Troyens', 
Dont les corps (ont mangez des chiens,. . 
Mon pcrc fc gracanr la tête, 
Sc^^ria » J9 fuis une bête , 
Oi je penfe avoit rencontré 
If lieu par l*Oracle montré , 
Ou nous devons vivre à nôtre aife: 
Mais je m» tais , ou qu'on fe taife -, 
Quelqu'un encore chucheta , 
Mais enfin chacun écouta : 
Puis mon père par un fourire 
Donnant la grâce à Ton bien dire y ., 
Nous dit avec autorité : 
J*ay fcuijlèté , refeuilleté , 
Comme on fçait,, toutes nos Chroniques , ^ 
Auffî vericilblés qu'antiques .* 
Gr eft-il qu'en mes jeunes ans , 
Je penfe avohr trouvé dedans , 
Ciue d'une I(k i Crète nommée» 
Pour£es certt villes renommée • 
Nos prédecefTeurs font fonis. 
Mâles , femelles & petits. 
Teucer menoit la caravane 
Dans une fuperbe Tartane , ; 
lEs fuivi de fes Candiens 
Occupa les bords Rbetiens. 
Pergame n*étoit point encore , 
Chacun y vivoit en pécore.; 
Et,fou$ terre au pied des coteaux , 
Ijçs gens lôgeoient comme brutaux : 
Qc-là vient que tant on levere 
Diss Dieux Umete 9 ou la grand'mere, , 



,yGooQle 



lof. LE VIRGIIE 

Gybelc avec tous fcs châtrez > 
D'Ida les miftercs facrcz , 
La folle troupe Corybantc , 
Hippomene Se Ton Atalante 
* Au facrc char aflujcttjs , . 
Pour avoir «eu leurs appétits , 
Mais quoyque lion êc lioniie , 
Ils ne mordoient pourtant perfonnlp;. 
Courage donc , mes chers amis ^ . 
Courons â ce pais promis > . 
C*eft-là que Pnébus nous appelle j \ 
Je veux bien que Ton tx\c flagelle , "' 
Si nous n'y fommes dans trois jours , , 
Quoiqu'ils foient encore bien co^urts. 
Mais aevant par des facrificeS) 
Rendons-nous les grands Dieux propices,. 
Car foiivemla mer & les vents 
Font enrager les pauvres gens. 
Ainfî parfi mon père Ancliife,^. 
Et puis fans fbrtir de TEglife,^ 
A Neptune le Dieu de Peau , , 
Tout ainfî qn,'à Phébus lé beau, 
Deux be^ux grands taureaux nous b'tûtames , . 
Et puis après nous régalâmes 
L'hiver d'une riofre brebis > , 
Et pour qu'il fou/Hat pro nohis i 
G'eft à-dirc au ciil du navire ,, 
D'une blanche le doux zephirç ; 
Vent qui ne fait jamais fur mer . 
D'aélion qu'on puiffe blâmer. 
En ce tempsrlà la Renommée,. 
Qui fouvent,eft mal informée^. 
Et n'enrage pas pour mentir^ 
Jaifoit hautement retentir 
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TlTAVËSTLLiv.lU. 107, 
Une nouvelle d'importance , 
Que pour aimer trop la finance,. 
Et pour avoir trop impofé - 
Sur Ton pauvre peuple épuifé»- * 

La populace mutinée 
Au Capitaine Idomenéë 
A voit fait affront folemncr 
En fon Royaume paternel; " 
Si bien que le T/ran de Crète 
Avoit délogé (ans trompeté , 
Sans dire adieu . juiqu'au revoir. 
Certes nour ne pouvions avoir 
Occafion plus favorable, 
Et c'étoic chofc vray-femblable , 
Que mon père avoit deviné 
Le pais par les Dieux donnée 
Qu^on y reccvroit avec joyc* 
Les pauvres eiilez de Ttoyc , 
Puis que dans ce pais promis 
On maltraicoit nos ennemis. 
Nous quicâmesdonc Ortygic ^. 
La âote conduite Se régie 
Avec grande adrefl'e & grand artv 
Vola fur mer comme un trait d'arcv 
Nous vîmes Naxos , dont les vignCs. 
Ont rendu les coteaux infignes , 
La petite Ifle Olearos , 
Les Iflcs Cyclades , Parcs , 
Paros fameufe pour fes ntiarbres , 
Et Don^fç couverte d*arbres , 
Er d'autres lieux de cette mer » 
Qui ne valent pas les nommer. 
Les matelots , qui dans la, Crète 
Eiperoient bieu-tôc kur reuaite» . 
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Pouflbient mille cris éclatans ^ 

Se voyant aidez du beau tems. 

Les vents à fouhaits de nos voiler 

f aifoient bander toutes les toilc&|K^ 

Enfin le Ciel nous fecoqrat 

Si bien , qite la Cttte parut : 

Qd nôtre flote mifé à terre 

Ne fe,fouvint plus de la guerre.. . 

Je. me mis d'abord à bâtir , 

1^ terre à chacun départir 9 

Je nommay la ville Pergame, , 

Nom qui remit la joye en TamC'^- 

De nos Troyens défefperez 

Del maux qu'ils avoient endurer. 

Je fis de beaux difcours en profc , „ . 

Afin que devant toute chofc 

0»Aravaillât à la Cité .,. , 

£c pour plus grande feureté ^ 

-Qu'on bâtit une citadclic', 

Aulïî forte que la Rochelle, 

Je fis tirer nos nefs du port , „ 

Que Ton mie à fcc fur le bord. 

Tous les jours je rendois ^uflice , _ 

Ou travaillois à la police; 

Je,vifitois les bâtîmens 9c 

fitfaifbis force regkmens: 

Je mariay garçons & filles, 

Peur mieux conferver leurs iamilles^ 

Je fis pUnter des efpalicrs , 

Non pas pour un , mais par milliers ,\ 

Comme auffi des arbres ptt lignes. 

Semer du bled , planter des vignes ,^. 

S^ns oublier force melons , 

Qm fans doute euflent été bQns^> ^ 
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TRtAVESTI. Lîr. m. xoy, 
6ar j*en a vois reçu k graine 
D'iin gentilhomme de Tourainc.. 
Bref ^ tous ces preparacifs-lâ , 
^omeccoient aiTez, quand voîkL^, 
lUr une maudite influence 
Qu'une maligne peftilence 
Prit les pauvres .Troycns en but ,^ 
Bt leur fit avoir le-urorbut ^ 
Qont, helasila plupart moururent 
Item . nos pourceaux ladres furent j „ 
Nos brcbil ffurçnt le clàvtau, 
Bt tous novcbevèaa» le morvcatT;.^ 
Nos poules eurent la pépie. 
Qont placeurs pefdircnt la vie $[ 
I^s autres cadrent leurs oeufs : 
Nous perdiqies vaches 8c bœufs , 
P^r le défaut du piturage : 
ISus de.'bpirre j pliisr de fromage, . 
Aux.champf dc^Von à VAiiiii^hcm- 
les chenilles 5n]angerent tout : 
Qu Soleil la terre embrâfée , 
faute de ^jc de de rofée , 
Se fendit^en plufiturs endroits. 
I^ arbres dansées vallons froids , . 
Gomme en la plaine découverte, 
Bnrdirrnt leur perruque verte , ^ 

Bt dans les jardins tout fiit cuit; 
Point de champignons , point de fruit» . 
Car la terre feiche & brûlahte 
Ne produisît hetbe ni plante. 
Bifin par la pefte & la faim , 
Sans vin , (ans eau » fans chair , fans pain ; ^ 
ïjhiTC maudite deftinée 
5àC(i aUoit être terminée , _ 



,yGooQle 



iw lE VrP:GILE 

£c dans ce malheureux cligiac 

Nous recevions éphec & mat» , , 

Mon père , le prudent Artchifc , 

Mouillant de pleurs fa barbe erife ,. 

De regret de finir fes jours , 

Nous exhorta par un difcours^. 

Aufll trifte qu'une élégie , 

Dî retourner dans Ôxcygie ,. 

Pour y priet le- blond Phébus 

De nous vouloir tirer d'abus,^ 

Et fans barguigner , nous apprendre 

Si nous n'avions, plus qu'à nous pendre^ 

Ou dans quelle contrée enfin , 

Nos infortunes prendroient fin, 

La nuit, brune, fœur d'un /bon frère,, . 

Avoir noirci nôtre Kcmifphere , 

Tout dormoit en cet univers^ 

Excepté les faifeur^ de vers ,. 

Les forciers , noiîcurs d'éguillettîe;s ,. , 

Les chats huants de les chouectes ,. „ t 

Les plaideurs & les loups garoux,. 

Lés amoureux & lés fîloux : 

J'étois couch'é mal à mon aife,^ 

Entre la puce & la punaife , , ^ 

Là Lune avec beaucoup d*éclat , 

lUuminoit tout mon grabat >. 

Perçant de fes rais ma fenêtre , ^ 

Quand jf vis devant mo/ parctre' 

Nos Dieux, patmoy du feu fàuvczï. 

Et depuis toujours confervez : 

Je les vis les Dieux dePergamej.. 

Je vous le jure fur mon ame. 

J'en jurerbis bien fur ma foy , 

Jp leis vis comme je vous voy >, 
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De mes deux yeux , & non en fonge ,. 
Moy qui n'ay jamais dit menfbnge , 
Certes , û jamais je le «fiis , 
Tant d'honneur me rendit confus : 
L'ua d'eux pour cous prit la parole. 
Que Maître itneis fe confolc^ 
Me dît-il , nous fo|nmes ici 
Exprès pour chaiTer Ton (buci : 
Qu'il n'aille point vers Ortygie 
Offrir au blond Pbœbus bougie. 
Nous luy dirons la vérité : 
Du Dieu qu'il auroit con fuite. 
Il n'en fçauroir pas davantage , 
Il n'a donc qu'à prendre courage 3 
Ville par lesjîens fe fera , 
Qui le monde afFujettira-L 
Et {es enfans ^ étranges (iresy ^ 
Feront litiiere derEfnpkcs,. 
Et fe joueront 4^8 Pt>tentats , 
Comme des (buris font les chats. 
Leur pouvoir n'aura point de bornes*: 
Qu^il quitte donc ces penfées mornet 
Qui luy font perdre le fommeil. 
Il a pris Parit pour Corbeil, 
Et n'eft pas un bon interprète. 
Quiconque vous a dit » qu'en Crète 
Il faloit virement bâtir j v ^ 
Il faut bien plutôt en partir , 
Et gagner la terre promife, 
Où bien-tô: par nôtre cntrenaifc J; 
Vous jouirez d'un grand repos. 
Les Dimanches aurez campos , 
Et n'aurez quafi rien à faire , 
Qu'à rire & faire bonne cheie». 
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Ge païi eft gr js & ferais, 

Dont les gens ont rcfprit fubtil , 

Et quoique Joueurs de gHitcrre , 

Sont pourtant bons hommes dcgtt«rrc , , 

Ce païs , aux tems ; anciens^ 

Futccluy des'Ocnotricns, 

Depuis cette terre jolie , 

Dltalus fut dite Italie : 

Et c'eft ce païs entendu 

Par le faint Oracle rrndu : 

D'où Dardanus nôtre gran-pcre-,. 

j^vecque Tafius fon frère, 

Suivi de les Italiens , 

Vint loger chez les Phrygiens. 

Levez- vous donc tout enchetniie, . 

Allez trcwvcr le vieil Anchifc , . 

Et luy dires la chofc ainfi, 

Que nous vous l'avons dite ici : : 

Et quHl^ faut gagner la gueria j . 

Et chercher vîtcmcnt Carite. 

D>ns le païs Attfonien. 

Jupiter du bord Candien ^ 

Vous défend à toqs la demeure,.- 

Cherchez*ea doiic une mcillcorcj - 

Après ces grands difcours tenus, . 

Tout ainfi qu'ils étpient vcnu$v 

Les Dieux tutelaires fortirent. 

Certes mes fens ne fe méprisent-s v. 

Car je ne dormois pas alors^. 

Je les vis dès yeux dt mon corpr, , 

fit reconnus bien leurs vifages-, 

Er leurs chefs couvens de bafldagesi'>^ 

Certes à cette vifion 

]|j;fentis.grApdc.én:Kliion^' 
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fies -poils de mon chef fè dreflcrcnt, 
£^tines pores Tueur piflerent : 

Je devins froid comme, un glaçon , 

Vêtu d'un fimplc callcçon, 
7 Je fis une courte prière > 

Car longue orai (on ne vaut guère , 

£t pariormê d-oblation. 

Je fis fuSumigation. 
* Cela fait , ^ de i>onne forte , 

J*allay faire bruit à la porte 

De mon Père Anchife endormi y^ 
>^i^i m'ouvrit grondant à demi: 

Je luy contay toute l'affaire , 

Lors réqairoque devint claire > 

£t dans nos yeux ambigus 

'Il vit aufll clair qu'un Argus. 

O mon fils >me dit-il , j'ay honte 

D*ètre caufè de ce méconte ^ 
^^t je dcûs.étre bien rnsocaùé , 

De> m'être tant équivoque. 
^Cent fois qie l'avoit dit Caflandre^ 

Si j cufle eu refprit de rcntendrc, 

Mais de foUe je la traitois, 

£t moy-mêtne le fou j 'étois. 

"Xim diable â moins qu'être une ^ruel^' 

Chofe tant étrange auroit crue, 

Et que les percs des Troyens 

JFudent iflus d^Icaliens , 

'^ £t que dans û lointaine terre ^ 

NouSj pauvres rcftcs de la guerre^ 

•PuiflSons un jour trouver «laifon ? 

>Certes j'avoîs quelque raïfbn. 

3Mais puis que le&Dieui^ nous ledifent^ 

Jdalheuri ceux qui les mépdfent » 
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Obéïflbns-leur promptcment : 

Auffi bien l'écabliiTcment 

Qu'en cette Ifle nous voulions faire, 

N*éproùve qu'un fuccés coinfrairc, 

Ainii le bon vieilhrd parla : 

Chacun fijt d'accord <ie cela : 

Çt fans differer davantage-. 

De plier vîtenieni bagage. 

Pas plus tard que le lendemain^ 

An départ chacun nlit la main. 

Et nôtre ville commencée , 

Sans regret d'aucuns fiic laiffée s 

Nous y laifsâmes néanmoins., 

Ceux de nous qui valoient le moins , 

Et qui n'étoient parmi les nôtres, 

Que l'incommodité des autres. 

Nous voilà donc encore en mçr , 

Derechef réduits à ramer. 

Quand nous fumes loin du rivage^ ' 

Sans plus voir ville ni village , 

Mais feulement le ciel & l'eau., 

Logez en un frefle vaiflèau , 

Chacun de nous , en (a penfée^ 

Regretta la terre laillëe , 

Ca^ la mer «ordinairement 

Eft un dangereux élément. 

Qu'ainfî ne foit, fur nôtre tête 

Je vis grand fîgne de tempête , 

XJn air épais qui s'amafToit., 

Et nôtre fiote menaçoit. 

La menace ne fuc point vaine. 

En un inftant rhumide plaine 9 

De pacifique qu'elle étoit , 

Par un grand rent qui l'agltoit • 
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^it changer fes vagues enâ^es 
'En plufieurs montagnes faléet : > '^ 

Xe jour toiit à coup deykicmuic , ' * 
Le tonnerre fit un beau brait : 
Nos pauvres vailTeaux en dérptfte, 
'SsLtïs pouvoir connoître leur route ^ 
Purent jettez qui çà , qui là , 
L'onde avec le ciel fc mêla. 
Le bon piloté PaKnure , 
Comme un chattier embourbé , ^tfte 
Qu'il eft au bout de fon latin 5 
Trois )our& cet orage mutin , 
£t trois nuits, berna nos navires- 
Je n'en ay point paffé de pires , 
£t nous euffions vzH^é le pas , 
Car les vents ne le joûoient pas : 
Mais par bonheur ils fe brouillèrent 
L'un & l'autre Ce querellèrent , 
Tellement que ces maîtres fous, 
;Sans penfor davantage à nous ^ 
Mais bien à fe faire la guerre^ 
Nous pondèrent devers la terre : 
Tout au(fî-tôt qu'elle parue , 
Tout le monde aux rames courut ^ 
£t les voiles furent calées > 
Puis Fendant ks ondes iàlées 
A grands coups de nos avirons , 
Nos vaiâe«iz autant plats que ronds ^ 
Gagnèrent le prochaii^ rivage. 
Chacun priant de bon courage. 
Cette ^fle où. le vent nous pouilà , 
£ft depuis quelque tenis en |^a 
aynn nom Grec > Strophade nommée* 
£n ccoeiner fon difemcc, . ;. 
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' Car trois moi^r^s d'enfer fortis 

'En ont chail'é grands Ik p«ât» » . 
Dcpuisijueciifa kRoy Phirjéc > 

^Rudc chaÛc leur fut donnée 
Par deux- Argonautes aîW;&, 
Adroits en pareils démêlez. 
Ce font les maudites Harpies^^ 
Audi larronneflcs que pies > 
Dont raillée a nom Cela^non ^ 

'Un vray vifage de guenon: 
Ses deux fœurs font autres guçnncbi£l«^[ 
Toutes trois eftomachs d'autruches # 
'Et qui n'ont pas plutôt màngév, 
- Que leur appétit enragé , 
Tout autre que la faim canines 
ticurlivre une guerre intcftine. 
Elles onc toutes le muieau 
De la femipe d'un dttmoi&aUv» 
C'çft-à-d^e unedemoifelle. 
Chacune s^u dos (a paire d'aîle>^ 
Les pattes ^en chapon rôti , 
4-e nez long , le ventre applati : ^ 
Toutes trois^ ont longsxols de gri^>, 
Et longues queues de morue > 
'Les tétons flafques & pcndans , 
^£t chacune deux rangs de dents* 
Xâ fi-tôt qu'arrivez nousfâoaesv 
Chèvres & bœufs nous apperçumes^^ 
<j£i paiffoicnt fans être gardez, 
Ils ne forent point marchaïKiez : 
Sur eux d'abord nous nous ruâmes^ 
%çs prîmes , & les égorgesbnes , 
'Non fans avoir fait complimenc 
vA rEmpereut .da^axuaaient^ 



Cat 
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Car ce butin fans Ton aa(pice i^ 

"Ne nous eût pas été propice, 

%n moins de rien l'on s^pprêta 

-Le feftin ,qui peu nous coûta. 

Comme nous commencions la fètt^ 

Auflî vite que la tempête , 

Xes trois monfli^s dont j'ay parlé , 

Ces harpies an dos ailé 

Se ruèrent far nos viandes : 

Par ces vilaines^ ces gourmandes, 

<Ie qui fut lèulement fèmi^ 

Pat aoffi-t'St empuanti , 

Tant leur Tialeine eddangereulè. 

Soit pour avoir quelque dent creufè ^^ 

Où que leur ventre mal nourri 

J^oufle dehors un air pourri. 

<}es insatiables donzelles , 

^aifànt la euerre à nos ëcuelles t 

S'entre- ravjflbient chair 8c pain , 

Tant enragée écôit leur faim : *• 

Et ce que je h'aurois pu croire , 

Chantoient quelques chanfons pour boire ^ 

Lors je fis mettre le couvert 

Sous un rpciher creux & couvert 

De quantité d'arbres iàns nombre , 

Oà l'on pouvoit manger à Tombre, 

Auffi-t&t qu^l'on eut fervi, 

Toutauffi-tôt tout fut ravi 

Par ces franches écornifleufes : 

O bon Dieu les braves mangeufès ! 

Le chancre prés d'elles rfctt rien, 

Quoy qu'un ctancre mange très-bien » 

Mais les porques dégobillerent , 

£t toutes nos napcs toUiUcrent : 

Tome /« K 
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Et cette infalentc adfcion , 

Etrange à nôtre nation,. 

Me mit tout de bon en colère.^ 

Après avoir fait bonne chère. 

Elles fe'detoient tontcmer: 

Mais ainfi nos napes gâter,. 

Cela paMbit la raillerie , 

;Et c*ctoit trop d'effronterie 

A ces parasites d^oifeatïx , 

Plus mal-faifàns que des corbéatur. 

J'ordonnai donc <<ju*ofi prît les ûTttïtSn 
our leur donner quelques alârtxies > 
Tous nos gens ch furent eontens , 
Et cachefent en même temps 
Sous rherbe dagues & tondéllcs , 
^fin de nous délivrer d'elles. 
Nous fîmes , pour le$ attirer , 
Un autre repas préparer : 
;Prés de-là fioUs nous écartâmes , 
Et roigneufenÂétit les guettâmes. 
Les trois goihfrefles aulTi-tôt * 

Qij^elles*ien tirent nôtre r6t, 
S'en revinrent la eueule (tztcht^ 
Afin d'en faire la dépêche. . 
Mifènus du haut d'un rocher 
Se mit aliûî-tôt à hucher , 
Et de fà trompe entortillée, * 
A nôtre troupe appaxeillcc 
Donna te fignal de fbrtir. 
Faifant'nos armes retentir 
Nous conunençâmes ia bataille ^ 
(Chamaillant d'eftoc & de taille^ 
Sans fc fouder de nos coups , 
lEUes fe jxiocquerent de nous^ 
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£t pourtant quieterent k pltec. 
Une d'cntr'cllçs , maigre en iace , 
Celxno fe mk (iir un roc , 
En la pofturc qu'eft un coq 
^ur le clocher d*utie paroiffe , 
£t nous donna bien it Tangoiflè 
Par ces mots que ^*ai iretenjis. 
Ha yrayment , beau fils de Venus ,; >- 
Vous êtes un plaigne yiùtgc*. 
On difoit que ¥Ous étiez (âge > 
La pefte vous caffe le cou i 
Vous n'êtes qu'un dangetçuz fo^ •*,■ 
Vôtre Alteffe , pour un grand piineej^ 
"A , me femble , le coeur bien mince, 
'D*arAier contre nous Jusqu'aux denrs 
Un gros «fcadron de fes gens. 
K^ucT droit o&t^ils for nôtre terre ^ 
Pour nous y faire ainfi la guerre > 

les enfans de Laomedân , ' 

Au lieu de demander pardon 
P'avoir pris «nos boctifs à: nos Kt'fAktsi 
Pour faire encore les bravack^ » ' 
Armez comme des jacquennars , 
De rondelles , dagues & dars , 
Et conduits par kur Capitaine , ^ 
Qui fcul envaut une centaine. 
Ils ont repris un peu de ptîn - ' 

Sur trois filles ^yant grand faàn.' 
A^ion digne de Fhiftoireî 
Un autie4)iomme ami de là gléii^i ' 
Au lieu de leur ravir leur bien t ' 

Leur auroit fait ofic du fîen. - « : • 
Ecoutez , écoutez , beau fire , 
<Cc qnc j'ai charge <iclfOus*^fe'' ^ ' : i 

Kij 
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iui» 1« riRGIlS 

SDc la pan de (àint Apolloa 

Après unYOjagebien long, 

Xe fils du Vieux rêveur AndiiCb 

Trouvera la terre protnifè.: 

Mais il aura bien à pâtir , 

Devant que dy pouvoir bâtir, 

£t ûl niifere fera telle , 

<2ue mainte aiCette,, 9c nuiotc écuelk^ 

paute de meilleur aliment., 

Seront par % gloutonnement^ 

£t par £ès fbldats dévorées , 

Après ces choi^ proférées , 

£Ue nouait jm pied de nez ; 

9t liousiaiflant bien étonnez^ 

La mal plaifante Propbetefle 

;S*cnvola de grande orîtefTc. 

fin un autre temps j'aurois ri^ 

Alors aùe la ■<:hauve^fburi 

Nous m cette laide grimace: 

Mais alors chacun fur ma face 

Pût voir un grand étonnement^ 

£t tous mes gens pareillement * 

N'eurent p^s lors le mot ^ur rire. 

Quelques-uns fe mirent a dire 

<^'il faloit les dédommager , 

Xa guerre en prières changer , 

Jufqu'à faire des facrifices , 

Afin de le$ avoir propices , 

^oit qu'elles fuilent des oifèauz > 

Hant|i)< la terre ou bien les eatyr,,. 

5oit monftres ou Vierges celeftes^ 

Oà bien des infernales peftes. 

Mon bon pere^ôcant Con bonnet^ 

Picd'untoadevpif c);iir&n^V • 
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TRAVESTI. LiT.Iir. 

CTrand Dieu, qui vois nôtre miTett ^ 
Conferve le fils êc le pcre > 
Prehs pitié d'Anchifè le vieux ^ 
Protège ^neas le pieux : 
Fais que cette étrange menace. 
Plus de peur que de mal nous failê t 
Grand Dieu , mifever^ fuhis , 
Mourir de faim > il n'eft rien pis. 
Entre nous tous , ii n*eft perfbnne- 
De qui la denr (bit aflez bonne 
Pour pouvoir affiettes mafeher , 
Ony bien du pain ou de la chair s 
£t moy chetil qui n'en ai qu'une «, 
Quelle feioit mon infonune ? 
Çi^c ferois-)e en cet accident 
Avec une méchante dent ? 
£t dent qui me branle en la bouche*!» 
€*eft à moy que la choTe touche. 
Ha grand Dieu ! deftourne relFec. 
De k menace que nous fait 
Ce hibou, ce monftre rquelette;- 
£tre réduit a Ton affiette 
Faute de viande 6c de pain : 
Mafcher du bois Se de Vdkzuc^» . 
Ha l cette menace cruelle 
Me trouble toute la cervelle^ 
n ne nous peut arriver pis« 
6rand Dieu^ mifirere nMs^ 
Ayant fini cette prière» 
Que je vous redis toute entière^ 
Nous regagnâmes nôtre bord , 
La flotte (e mit hors du port > 
Chacun rêvant à la menace 
£k la donzelle çbkkeéâcc i. 

tuf 
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ii4r lE VIRGILE 

Un y^t de (crreiqns fbufBa 

A fbuhait nos voilçs ^fiBa,. 

Lors en mer noi|s nous élargîmes. 

La première lue que nous vime ^ « 

Ce fîic celle de. i^K^nthos ^ 

Enfuite Saqué , Nericos » 

Dulichie, & l'Ifle fameufe » 

Mais à nos Trojens odieufe ^ 

Ithaque païst d'IJl/ffés^ 

A qui doit tout Coa bon Gicce^ 

La flotte qui vint de. Mjcenc, 

En eut-il U fiérre quaxtaine^ 

Le vent fi bien nûiis fecoutut ^ 

Qu'enfin Leucate mous parue ^ 

£t puis d'ApoUon le (kint Temple ^ 

Qu'en mer avec crûnte on contemple^ 

Oii nos n*yiic«^rent |>ort. 

Car la mer. nous enHtt^oic ^u 

L*on fit à Jupîn fitcrifioe , * 

Et puis tant pour faire «xercice^ 

Que pour célébrer A^um , 

A la manière d'Ilium^ 

Nous fîmes fêtes rolemnelle 9 

Îe pris ma xobe la ptas bdle^ 
e mis un prix pour lés lutteurs ^ 
Pour les da!nfeu|;s: ^^ pour les fauteun^ 
Pour Tefcrime à la. idague fci^, 
Colin-maillart , & piet eo gueule. 
Cependant le Roi des fatfons 
Avoit fait (es douze maifons : 
Déjà l'hjrver porte-mitaine 
Faifoit (ur mer fentir l'haleine 
Des impétueux Aquilons , 
fit donnoit moles siuz ulon&i, . 
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Nôtre troupe étoit fofct contqatc 

D avoir pu contre fon att^ftcc ,. 

Eaflef le pais ennemi , ; 

Sans trouver ny Grec ny iJ^tm y^ 

Qui nous dit parole mau^aife : : 

Pour moy j'en étois ravi d'aifc : - 

Bc pour nos enneoiis fâcl^r > 

Je fis en terre un pieu ficher , 

Aaquel au Ton de la tf ompetre , 

Avec deux grands clojux 4e charet^e.' 

Je fis clouer Técu d*^as , 

Autrefois par moy mis à bas ^ 

Puis j'y mis en lettre Got^ue 

Gette in fcription authentique i > 

jEneas frit avec grand cmmr 

Cet écu fur le Grec mainéiutf^. 

Ma rodomontade ainfi &ite , 

Je fis fonner pour la retraite. 

Mes compagnotis à ^ mieux n^ejsr^t 

Autant les jeunes que les vieux, 

Chantans pour Ce don»er coarag.e ^ . 

De fendre les eaux faitoient ra^e ». 

Dont j'eus > car je ram<MS auiÈ, 

Le dedans des mains endu^i* « 

Nous vîmes bien -tQt Phéacie^. 

Et côtoyâmes l'Albanie ; 

Enfin aous voguâmes fi bien 9 ^ : 

Que dans le poR Cbaonien 

Je fis prendre terre à la fiote , 

Il couroit un bruit dans BrutptCji 

Qui grandement nous étonna. 

Et tout çnfemble nous donna , 

Non pas pour un peu de la joyer* 

Qn nous dit, Qu*Hcnclus deTroyt^^ 
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De nous tons cfclave tenu , 
D'efdavCjéroit R07 devenir 
Du Royaume de Nçptoléme , 
JEt qu'outre^ttc gloire extrême^ 
Il a voit le bonheur cncor , 
Qu'Andromakjue femme d'Hci^orv 
Comme luy caprivf emmenée , 
Etoit à luy par hymenée 
Conjointe à chaux & à ciment^ 
Je ne pus attendre un moment 
A m'éclaircir de cette affaire , 
Et comme un bon parent luj; faice^ 
Quelque congratulatiom» 
Tant fur cette promotion > 
Que pour avoir fî brave époufS 
Laquelle en valoit dix ou douze. 
LaiflTaiuma fibre & mes gens dotic,^ 
Impatient û je fus onc. 
Je trouvai la Reine hors la ville ^ 
A fa queue une grande fille , 
Des gens tout habillez de noir-^ 
Pompe triAe^mais belle à voir:- 
Elle failbit l'anniverfàire , ^ 
Av«c un fort beau luminaire-, 
Aupréis d'un t«mbeau fait exprâ ^ 
Tout entouré d'un verd ciptés , 
, D'Hcélor : f Dieu veuille avoir foaame)» 
Et cette vénérable Dame 
Avoir fait bâtir ce tombeau 
Dans un boî« auprès d'un ruifièan , 
Nommé Simoîs , du nom du fleuve 
Qui les murs de Pergâme abbreuve^ 
Elle penfa* mourir d'efftoy , . 
Qgand elle vit mes gens Scjxiof^ 
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Et nos armes à la Trojennc ^ 

Elle cria , qu'on tne foûtienne ^ 

Je me fcns les jarre» plier : 

D'un côté vint un Ecayer , 

Et de l'autre une Demoifelle ,' 

Qui la foutinrent fous Taiflelle,;» 

L'un & l'autre bien étonnez.. 

Elle me regardant au nez^ 

Et reconnoilTant mon vifàgev 

Tint ce déplorable langage. 

£ft-ce vous , nfion cher ^neas V 

Vous vois-je , ou- ne vous vois-je |ias P 

Qu'avez- vous fait d'Heélor de Xro^e S 

Alors de triftefl'e & de jo/e 

Ses yeux fe mirent à^ pleurer^». 

Et Ùl poitrine à foupirer^ 

Moy qui fçait pleurer comme ntk^z\attt^ 

D'un ferviceur fc moy 1& vôtre >- 

Interrompu de vingt fanglot« > 

Et luy marmotant plufieurf mots ^ 

Qui n'avoient ni raifon ni fuite ^ 

Tant mon ame étoit interdite^^ 

Je tâchois de la confbler , 

Et ne faifois que bredouiller : 

Enfin reprenant mon haleine^ 

Je luy dis avec grande peine»» , 

Oui , Madame ) vous le voye:^ 

Maître .fineas , & l'en croyez^. 

Mais pour vous , ma.tres-chere D&mej» 

Ayant été d'Hcdor la femme ^ 

Après avoir eu tel époux,, 

Dites-moy , qu'cft-ce que de vons^ 

fiirrhus vous ayant emmenée, 

.lBùus,a-tril£tifc en hjrgKnée, 
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Ou fi ? De grâce l>rifbns-fe , 

Me dit-cllc. En ëifam <^la , 

La bonne Dame dfeVint rou^é 

De honte qu'on Teftimât gouge. 

Mais rêcrc par iKcefficé , 

Ce n'eft qu'un "peu l'avoir été, 

O Pol/xene bien-hcureufe , 

Dit' elle après , toute pleur éufe ^ ' * 

Alors qu'on lu/ coupa Ife col > 

Quand avec un honteux licol 

On auroit terttiihé & vie , 

Encore luy portetois-je envie : 

Au liea Qoe ferWr un foldat , 

Qui le plus fouvenfe n'feft qu'un far^ 

Qui vous a gagilée à la chance 4. 

C'eft une tres-piteufe chance : 

Outre ^Ec qii;ù5d im ne pîak p*us^ 

Il vous vend ppur un carolus* 

Ma fortune- a bien 4té pire, ' ^ 

D'être faita ^fthrè^ de Pyrrbe^ 

Efprit fttperbf , U àiis repos , 

Qui me battok hoM die propos y. 

Comme fi.j'euflè été -du plâtre :i 

De plus ) fils de V^àCwÀitt^, 

Par qui mon mafy fat vaihdti y 

Et fbn corps à l'ceoi'ijie-cu' 

Traîné le long de nôti'c ville ^ 

A^ion , ma foy», fcù civile. 

Quoique tfciàa coi^ps fôk bon Se beair^ 

11 fut bien-tét &oul deiha pcAU^ 

Ayant paflc fa fanta^^ 

Sans que fkU ètfrS?>jî4teufie , 

Pour la Spartaine Hètmionà 

U devint ^uafi fâ«oeti4 
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XTdn Amour qui n'eut point de bornes ; 

Orefte qui fèncit les cornesj 

lÀiy durcir les deux coins du front ^ , 

Ne peut (bufïrir un tel affront , 

Et rempli d'une rage extrême , 

A mon galant de Neptoléme 

Qui le vouloir faire cornard , 

Il donna cent coups de poignard^ 

Par la mort de ce fou de ^rvhc^^ 

La belle moitié de TEpire 

Fat offerte par <grand bon- heur 

Au fàge Hdcnus mon Seigneur^ . 

Qui me fait panager fa couche: : 

52ins faire Ja petite bouche > 

A laquelle fait venir l'eau ' 

Ordinairement tel morceau > 

Et pour lequel morceau Ton ofe 

Bien plus que pour toute autre chofex : 

Du peuple qui lay prefcnta 

Le diadème il accepta , 

Dont j^'eus une joye infinie. 

Lors il voulut que Chaonie , 

Du nom de Chaon le Trojen , , * 

Succédât au nom ancien 

Et fit fiire une citadelle 

Le mieux qu'on pût > fur lé modelfi? ' . 

D*Ilion , pour que l'advcnir 

Du vray Petgamc eût fouvenir. 

Or voila toute mon hiflroire; 

Allons , mon cher hôte , allons boixar^> y 

Et me faites , chemin faifant , 

Le récit fâcheux ou plaifant , 

De vos avantures paffées , 

Et combicsi^a de dents percées 
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lulus que vous aimez tant, 
A propos , il n'cft plus enfant , 
Il efl grand comme père Se mère ^ 
A-t-il fenti douleur amere 
Quand il a perdu fa maman f 
Faites-luy montrer TA leman , 
C'efl un langage fort en vogue «^ 
Eft-il d'un (Apni doux ou rogue ? 
Tient-il de vous, tient-il d'He^orli: 
Le bon hoitime vit- il encor ? 
Après demande fur demande ^ 
Il luy prit une douleur grande;. 
Ses yeux fe mirent à pleuvoir , 
Je luy prefèntai mon moucheoir^ 
Dont elles^fTuya la Ê^ce. 
Je me compo(ài la grimace 
Quand je la vis pleurer ainff^^ 
£t tâchai, de pleurer aufE.: 
Mais januis en jour de laz vit ^ 
Quoique j*en eufle grande envie >, 
Je ne fus fi dur à pleurer > 
Dont je pen&y defeiperer/ 
J'étois en cet embarras , comme 
Voici venir â hous fan homme ^ 
Suivi de cent hallebardiers ^ 
£t d'autanr de canequiniers^^^ 
Dieu fcait s'il eut beaucoup de joye^ 
Quand il vit tant de gens de TroyCL 
Qu'il penfoit n'être plusvivans t. 
Il lalua tous mes fuivans^ 
£t nous' mena tous veris la ville^ 
Or comme il a l'ame civile. 
Il me voulut faire pailèr : 
Mpus fîmes i comme on f eut penler.>. 
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Ibrce complimens à la porte» 

£c ce fîit de fLboone ibrce » 

Que faidiit des (aluts bien bas » 

f un priant , l'autre n'entrant pas,-. 

Nous nous couchâmes fur le ventre^ 

Lu/ difant , Maudit foit fi j'entre : 

Mo/ difant ^Maudit, foit aui&« 

Mais nos gens nous voyans ainfi , 

Nous prirent 6c nous eaiport«renc-,\. 

Les uns & les autres entrèrent ; 

fit lors cria Maître Helenns , 

Vous fby ez les très-bien venuSi. 

Mes Troyens eurent gnmde joyCr 

De voir cette ^tite Troyc , 

Et d'y remarauer Xantus, 

^és duquel , battans ou battus^ 

Ils avoicnt joué de Tépéc», 

J'y reconnus la porte Scéo^. 

De laquelle, la larme à l'oéir,, • 

Je baiui les gonds & le feuil. 

Je fus receu dans cette ville ^î? 

D'une façon toute civile, 

Xfis moindres gens de nos vaifleauJi 

Quittèrent le léjour des eaur >. 

Ouc ne fu( tel}e mangerie ,. 

Jufqu'à la moindre hqpellerie i- 

De mon mô^nde tout regorgea > 

Chacun Con faoul but. Se mangea ^ 

Dans le Palais les plus notables 

Burent fiir magnifiques tables 

Servis de mets tres-délicats , 

fit pouvoient,en prendre les plats,. 

Comme auifi les rafles dorées, 

Nappes Sç fcrvicttes ouvrées^. / 
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Nous pafsâmes Jà quclcjucs jours ; 

Que nous ne trouvâmes pas cours i , 

La triftenede nous bannie > 

Il n'eft a bonne compagnie 9 

Qm ne (è fêpaf e à la mf . 

Je dis donc au facré derin , 

Que le vent paeoidbit bien &gef , 

Et nous promettoft'bon vojage f . 

Mais deva|it <)ttc de le quitter , 

Que j'avois à le confulter 

Pour m'éclaircir de quejque dcmte^ . 

U me dit , Commencez , j*écouce^ . 

Je lu7 dis ces mots à peu prés. 

Bar un commandement *expré&' 

Des Dieux 2c de la déftinée > 

Ma troupe doit êtfe mehée 

Dans le païs Aufonién. 

La le pauvre peuple Trojen' 

Doii avoir , après fa mifere , 

U'ne fortune bien profpcrc, 

Et comme on dit vivre à ^ogo t 

Mais une laide Celasno , 

Une mal-tncomreufe Hîirpie, 

Comme û c^étoit être impie 

Que de manger quand ton a faîmr» 

M'a prédit > qUe faure^de pain y. 

J-aurois à manger mon affiette i^ 

Et la donzolle putrefaite 

Me menace de mille maux » 

Pour quelques chetifs animaux 

Par nous conquis de bonne guerre 

Quand nous prîmes port en fiur terre t 

J'en fuis tout je ne (cai comment^ 

Vous qui fçavesi paiotitement 
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Ec fcns caché des {fr&pheties. 

Qui connoiflez bien J«l h€>flâ€s , 

Comme aufE dès oi^at le vol 

Qui pouvez décoavm 4m vol ^ 

Fut il le plus caclié du mionde. 

Vous en qui la (agelTe abonde» 

Vous enfin fçavsittt jufqa'annt (teaw^ . 

Et qui voyez clair au de<kns • 

De la choie U pli» cbkvtrt , - 

Dites- moy ma h^tittt avartcurc, ; • 

Oiiy de bon coeur je la dkat > 

Me dit-il , ott je ne |)ôtt«rÀifc - 

Il demanda fon êtmo^ , 

Fit tuer une va^he ncii^e , 

Pour mieux tifér les vcts^èa^CL 

Des efprits aiftfi g^JstettJ*» , ■ 

Puis après faiTant centÂiyfterc^ 

Qui fèntoient fort les csirtt^m»^ 

Dont on conjuse tes «fpti^, 

Voici ce que de Itty j'app^i'S. 

Infant de Venus la paillarde , 

le grand Dieu Jùpkcr vous paio: 

De tout encombre V de tfoiïtmal. 

Et de mordre àe chevat 

Dire que vous» ne valiez guei*e , 

Quoy qu'enfant dfebionspéré&'mcre». 

Cela ne vous ap|particnt pas , 

Car vous valez mitle ducatSi 

Vous poflcdercz l'Italie, 

Le nier , c*eft une folie » 

Puis que les Dieux vous l-ont pridir^ 

En douter , c*eft être maudit. 

Je vous vay dke quelque choft , 

Car ¥oas dire tout , ^,ne Tofe,- . 
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Si je penfois £iire autrement ^, 
Jonon indubicablemenc , 
Que je crains comme la tempête^ 
Me viendroic bien larer la tètt^ 
Buis les Plrque» l'ont défendu» 
Defquelles je ferois tondu y. 
Or vous C^yez que parquerie 
£ntend fort mal la raillerie» 

fi vous dis donc çn prenaier lieu^. 
Je parle de la part de Dieu ) 
^e cette retraite ptomife 
Eft plus loin. que. vôtre chemi(è» 
£t n*eft.pas un^ morceau bien prêt ^ 
Tous en ferez pourtant l'^tcquêt t 
Mais pour voir ré'dfnt l'aflaîre. 
Vous aurez bien des tours à faire. 
Le long du bord Sicilien ». 
Et du païs Attfbnien : 
Et puis vous irez en perfenntf^. 
Et que ceci ne voustétonne» 
Dans un païs obfcur &.bas « 
D'od quand^ OA.veut on ne fort pas*;;; 
€'eft TEnfct r qu'il ne vous déplaife) 
Mais vous en lortirez à l'aife , 
Par le ntoyen d*ua cei;tain fort.^ 
Vous ire»«a(n prendre poa 
Dans rifle dangereufe d'iEe ^, 
Où demeure Circi la Fée: 
M^is n*en ayez pas grand foUcy,. 
Et fur tout , écoutez cccy- 
Quand vous aurez4>ien la migraine: 
De voir vôtre courfè fi vaine , 
Que vous ferez tout confondu» 
Bt. croirez que^tQoc eft.perdu-.^ 
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N'allez pa^ vous rompre la tôte^t 

Ni vous tuer comme une bête ^ 

Ou vous pendre par défcfpoir: 

Car vraiment il feroit beau voir. 

En un gibet le fils d'Anchifè ,^ 

Avec une (aie chemifè : 

Cènes quand blanche elle feroît^ 

5îtfis doute elle vous meflieroit y 

Et quand on eft là pour une'heure ^ 

Toute & vie en y demeure. 

Quand donc vous aurez bien pleuttj^. 

Et ferez bien dcfclperé , ^ 

Ne jettez pas , mon cher iEnée , 

Le manche après vôtre coignéci. 

Vos travaux (ont là limitez j 

Et qu'ainfî ne (bit, écoutez : 

Quand (tir les bords d'un petit ileave^^ 

Qui la terre Italique abbrcuvc.v. 

Dont bien bourbeufes font les eaux ^ 

Vous trouverez trente pourceaux , 

Allaitez d'une feule mère, 

Beniflèz-bicn mon(îeur leurpere-^. 

Qui (ceut faire tant de cochons : 

Regardez s'ils font blancs & blonds, 

Comme leur mère eft blanche & blonde 5 

Car alors , en dépit du monde. 

Et de tous les chiens d'envieux 

Que vous avez dedans les Cieur > 

C'eft-Ià que contre vôtre attente v 

Et vous , & vôtre troupe errante y 

€uere moins que la nef Argo , 

Vivrez un long-^temps à gogo. 

Et quant à manger vôtre a(Iiette «• 

<(^e cela ne vousinquiete^ 
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Puifquc vous la digérerez j 

Alors que vous la mangerez : 

£c quand elle £èroit plus dure : 

Le deftin , qui de. vous a cure. 

Comme Apollon porte-laurier , 

Vous cireront-de ce bourbier. 

Au refte, le long de la côte 

N'allez pas èonrer uns vôtre hôie , , 

N'allez par faire le nigauii , 

Prenez gaHe , il y fait chaud , 

Toute la contrée eft Gregeoife > 

Par exemple , la gent Lôcroifc , 

Qg'on appelle Naric/ens , 

Et puis les Salentiniens , - 

Sur qui commande Idomcnéé , 

Dont la haine eft enracinée 

Contre le peuple Phrygien , 

Et k grand chef Malibéen , , 

Philoâete eu dans Pijtilic, 

Où fa detheure eft établie. 

Etant échappé de ces lieux » 

Au grand Dieu qui régie les Cicu»c 

Vous ferez un beau Gicrifîcc > 

Pour vous avoir été propice j , 

Et voici ce que vous ferez 

Alors que vous {acrifierez : 

Couvrez vôtre face d'un voik ,v 

Ou de taffetas ou <le tuile , 

Car il feudroit recommencer ^ 

Si vous alliez , {ans y.penfer, . 

Jetter les yeux fur un viûgc 

Qui fôr d'une terre {àuvagc , 

Et qui n'eût pas le nez tourné 

Ck»mme un hî)mme â Pcrgamené^: 
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Croycr ceci comme Evangilp , 
Et n'allez pas faire Tliabjilc , 
Intentant altération, 
C'eft un point de religion 
Particulier i tous Ics.^vàtres, 
Et qui n'eft pas fait pour les autres. 
Après force dangers courus , 
Lors que vous veirrez Pelorus , • 
Prenez le cbfmin de récolCj,; 
Et n'allez pas en tète foUç . ; 
Choifîr le chemin le plus court i 
En ce détroit là , Tcau qui court 
Ift bien pire que l'eau croupie,. 
Jadis Sicile & rHefperi^ 
N'étoient qu'un ^aïs contigu». 
Et formoient un individu. 
Mais foit par le ;cinps qui tout change i. 
Ou pat Teau qui la.^rre mange. 
Ou bien par quciguÉ^ uemUenyat , 
Ou plutôt jf ne icais comment a 
Les deux terres fç feparçrcnt , 
Les flots entre deux fe fourrèrent. 
Et depuis qu'ils s'y font fourrez. 
Ils ne s'en font' point retirez. 
Ce fameux dfccoit de Sicile 
Eft gardé par Charybdc ^ & Scylle, 
Et ces deux Suiffes du détroit ,. 
Sont l'un à gauche , & Tautre à droit.. 
^Charybde de fon profond gouffre 
Gobe les flots couleur de fouffte , 
Et puis, trois fois les revomit 
Vers le Ciel , lequel en frémit. 
Scylle ne bouge de. fon antre , 
JXoà reau fort, futrp,re3brt,rcntrc:>. 



,yGooQle 



tii Zïï viXGitit 

Tâchant d'attirer les Nochers 
Dans les pointes de (es rochers r 
Elle a le mu(èau de pucelle 5 
Eftomach à double ihammelle 9 
hc refte du corps loup' marin , 
£t la queuë^ainfi qu'un" Dauphin; 
Plutôt que de la voir en face , 
D faut que? vétre flotte fafli , 
Côtoyant Pachia , un grand* tour ir 
Gar dedans l'horrible icjour 
De cette donxelle marine, 
Bt de Ùl cohorte canine, 
Je me trompe , où vous & vos gen^ 
PaCTeriez fort mal v&re temps § 
Et fi vous me croyez fiHelle , 
Et que Maître Apollon révèle 
A moy fon ferviteur difcret t^ 
L'art de deviner un- fecret : • 
Je vous avertis 6c pour can(e 9 
De tâcher, for toute autre cho{e«» 
D'appaifer la Dame Jiinon , 
Be célébrer par tout fon- nom ^, 
Luy faire fbuvent fàcrifice , . 
Ami de la rendre propice. 
Autrement tous vos vains efKïrtf' 
Vous laiferont Tame & le corps ^ 
Et (ans elle dans vôtre af&ire , 
Vous ne ferez que de l'ëau claire* 
Et quand du bord Sicilien 
Vous gagnerez l'Italien , 
Au travers des flots pleins d'écume-^ 
Et que vous ferez dedans Cume: 
5i vous me croyez , allez voir 
£a Siifyte dtos fon manoi^^ 
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TÎIAV^STI. LiT.in. i|^^ 
C^eft uneirieille bien barbue^ 
Mais de grande fcience imbue >» 
<^ fçaic iaiie tourner le £is , , 

£c donc tout le monde Êiic cas : 
Vous verrez (à fombre caverne 
Au milieu des lacs de l'Averne : 
<Elle n'en fortni peu ni prou , 
£c vit comme un vray loup-garon. 
^lors que quelqu'un l'interroge 

gevanc la porte de fa loge', 
eflus des feiiilles elle écrit 
Ce^'ellc apprend de cet efprit 
«■Qui lui révèle toutes choies ; 
Mais devant que fes portes clofès 
S'ouvrent avec grand vent Se bruits 
Si le fbppHant mal inflruk 
Ne lit ces feuilles arrangées , 
AufC tôt par le vent changées 
D*ordre & de fituation > 
^out fe met en confufion^ 
Pour avoir été mal habile ,« 
Mal (àtisfait de la Sibyle, 
Il s'en retourne aufC fçavant. 
Le nigaut , qu'il étoit devant» 
Or n'allez pas par foiblefle^ 
Soit que votre troupe vous preflè^ 
Où que Iç temps vous fèmble beau. 
Remonter dans vôtre vaiflèau. 
Auparavant que l'cdcntée 
Ait été par' vous confultée : 
Par ma fby vous gâteriez tout, 
C*^ un^démon , & h^e au bout ; 
Vous fçaurez de fil en aiguillé 
IDte cettevieille & dQ^e Jlle . 
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Q^on croit n'avob j)las oue la voix j 

Les noms des^peuples ic des Rois 

Qui font la natidii Laftine, . 

Oiiy , cette forcicré divine 

Vous dira comme il faut marcher 

En tous vos defleins (ans broncher^ 

Quelles gens vous feront la guerre 

En cette bien-heureufc terre. 

Et comment pour le^ bien frotter 

Vous aurez à Vous comporter. 

Allez , reftaurcur de Titoye , 

Peu s'en faut que je ne larmoyé t 

Allez anter > homme de bien , 

Le Troyen fur lltalien : 

Et que vôtte gloire immonelle 

Monte jufqu'au Ciel fims échelle. 

Le Sage ayant ainfi parlé , 

Dont j*eus l'efprit bien confolé , 

Il me regala de Tépée ' 

Dont Polyxene fat frapée , 

Comme auffi du pot a piffer. 

Et de l'arbalète à chafier 

De Pyrrhus \ de fa gibecière. 

Et d'une belle coutelière , 

Dont la guaine étoit de cuir neuf. 

Les manches d'un bel os de btàcuf, ' / 

Et les couteaux de fihe'jttcmpfï^ '''^ ' 

D'un fer d'hallebarde fervs haîri|^* '^ * 

Qm de rouille étoit vermoulb,^ ' ^ 

Quoiqu'il fôc tout frais émottliÊry^ ^ 

D'exccllentfe bierte une tonne , 

Deux grands chaudfOns itaits à'Dodoilfe ^ 

La demi-dent d'un éléphant t 

Et des babioles d'cnËwc* ^' ' 
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SPour divertir le fils d'Afcagne : 
Une pocflc a grillet châtagnc, 
' Un trou-madame ^ un tourniquet, 
' Un très-excellent perroquet, 
Dont minime étoit le plumage , 
^jQui n'avoit nyvoix ny ramage^ 
Quoiqu'on Teût inflruit à grands Coins 
£t pourtant n'en penfoic pas moins, 
';Mon père eut les gans ou mitoufles 
-De Peleiis., & Ces pantoufles, 
Sa montre , (on calendrier , 
Son cure oreilles , & Ton braguier , 
Un pourceau drtffê pour des truflles , 
A mes compagnons de beaux buiHes ^ 
Des vivres pour tous les vaiiTeaux , 
'Des chevaux de felle tres.beaùx , 
Des rameurs à la riche taille , 
Et des pécheurs d'huître à Técaille. 
Mon perê Anchife cependant , 

Efptit adif , efprit ardent , 

ïit apprêter nôtre équipage. 

Chacun ayant plié bagage , 

Hclenus le prit à quartier , 

Et puis luy dit, O vieux routier. 

Qui fçais bien le pair & la praife, 
»Qui jadis eus rhpnneùr,& l'aifc, 

Dêtrc tareffé de Venus, 

De patiner fes membres nuds , 

.Bref , d'avoir donzelk divine 

/Pour légitime concubine, 

O t«y deux fois enveloppé , 

"Mais aulfi deux fois échappé 

Du fac qui defola Pcrgame, 

3&t pax le fer , 8t par la flame^ 
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^ Fends fi bien les humides flots^ 
ISt £iit agir les matelots 
Avec tant d'art ôc diligence. 
Que ton' fils de divine eflènce. 
Tes compatriotes 8c toy > 
Puiffiez bien-tôt en grand arrojr 
Prendre terre dans rHefpcrie > 
Mais il Taut que ta Seigneurie 
Ait grand foin de bieniviter^ 
Et cotto/er làns s'arrêter , 
La région quï nous regarde : 
Au nom de Dieu,prensy bien garde» 
Prends terre de l'autre coté. 
O vieillard parla pieté 
De tbn fils mille Fois illu/lre, 
Puififes tu vivre au moins un luftre. 
Plus que l'âge de fîx*vingts ans. 
Sans gouttes^ & fans mal de dents , . 
Sans mal décentre ou de poitrine ; 
Va , mon cher Anchife , chemine , 
Od plutôt vole comme un dard. 
Adieu> bon foit , car il eft tard, 
Andromaque, Dame courtoife , 
Autaht qu'une Dame Françoife ^ 
Voulut (aireaufE Tes prefèns, 
Tres-riches â voir & plaifans , 
D*un bonnet de nuit, de fix cocâès. 
D'une ferpe à faire des greffes , 
Mon bon père elle regala. 
Au jeune Alcaene elle bailla 
Un ca(àquin d'étofiè fine y 
C'étoit taffetas de la Chine, 
Sordé de fèrge de Beauvais , 
Mt quand il fuok ic mauvais » 



Un 
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TRAVESTI. Lit. III, 141 
"^n pourpoint de toile 4>iquée^ 
Que coitc de maille appliquée^ 
Rendait aurti dur qu'un plaftron. 
Toy > dit^dle , dont lut patron 
Aftiaiiax mon efperance , 
Qui valoit un Dauphin de ïrancei 
Quand je jette les yeux fur toy ^ 
Il me femble que je le yoy : 
Xc pauvret feroit de ton âge^ 
Il auroit ton même vifage , 
<^onime toy j Tair un peu fripon. 
Je te donne fori vieil jupon , 
Reçoy-le de Dame Andxomaque^ - 
£t le don de cette cafkque 
Le dernier que je te ferai , 
Car jamais je ne te verrai. 
Ces mots firent pleurer mon pere^ 
J'en eus auffî douleur amere^ 
J'en pleurai^ mon fils en pleura ^ 

Andromaque (ê retira 

En un coin pour pleurer â raiCê 

£t couvrit de pleurs une chaiiè, 

£n ayant tous bien répandu , 

£t nos mouchoijs mouillez totdu^ 

Je bai(înr l'un & l'autre en face , 

Ils me nrcnt laide grimstce » 

Chantans j ô regrets fuperJdus ! 

Beaux yeux je ne vous verrai plus. 

Je Ifur dis , Trêve de tendrefle , 

Separons^nous le tems me prefiê'^ 

Vous me &ites fendre le cauc^ 

Jouifle^ de vôtre bonHeur, 

Vôtre fonune eft établie , 

Vous n'avez pas une Italie 

7m€ /, • fi 
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.iComme nous ^ f çh^etchct par tobtr 
Le deftiii qui* nous pouffe â boutf 
Et les Dieux pour nous Ccals fentafqucs^» 
Nous font couric coHime des Bafquesi, 
,£c nous bernent de mer en met: 
Nous ne faifons rien que ramer , 
. Nos mains autrefois potelées , 
Ont des câlus , & font pelées , 
Comme celles des çeii^ des champs,. 
Ou des forçats té^jjours na^cans. 
Mais vous qui n*ayçz rien à f^itc 
i-<^*â rire & faiwÉojnnç chcrç , 
,Ec jour & rtuit voiis divertir.. 
Vous avez Thcur de b^tir 
De vos mains une i|ieuye Troya, 
Vous voyez ^vcç granqe joye 
Un houvea\i Xatftniis tous les }a^rs^ 
Et vous gobcfgfz dans (dp cours» 
»<Jue fi nouis avons i*Àu/Qniè , 
, Comme vou^ av^z. l'Albanie , 
Et fi nous fonimes reconnus 
Dans tous les lieai , dont Dardanos 
Fut Seignçar, nôtre grand-pcrc , 
Avec l'aidfc des pieux j'cfperç 
Que rEpirotc & le.Komain , 
.Ainfi que les dpits de la main , 
Seront toû|o!i>i;s unis enfêmble. 
Sans qu^ noife Içs, defaffcrnble. . 
Cela dit > leur fautant au cou , 
Et les laiflknt; pleurer leur fou , 
Je m'en allai dans mon navire , 
Où je fus bien long-temps &ns rîrc:: 
Nos yaiffcaux fortis hors du port > 
Fendir'^ttii les flots bord à bord 
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YRAVEStl/Xm m. 
Ibe cette dangerciifc fête , 
Oii nous avions gn fi boa &ôce« 
Isfous côtoyâmes les îOçhef.s , 
Plus hauts que les plus h^uts clocIierS| 
Qu'pn appelle de Ceraunie, 
le droit cnemin de TAufooie: 
£t cependant de l'Oce^^a ^ 
La nuit s'en vint pian, pian , 
Changea la couleur de nos voiles , 
£t parfema le Ciel d'étoiles : 
Te ne fçais pas ce que devint 
Xe jour aîorsi que U nuit vint , ' 
Te croy pourtant qu'il alla boire. 
Nous prinieç terre i h nuit noire » 
^t campâmes le Ipng de Peau , 
Chacun étendu comme un veau. 
Tôt après nôtre prcupticr fomme^' 
Palinurus , ce galaat hpoune , 
Se leva pour epiloguet 
S'il faifoit beau tetnps pour voguer^ . 
S'écant appliqué des lunetes^ 
Il confider^i les Planètes , 
Puis s'écria'. Debout , debpuç. 
Ayant bien examiné tout , 
Orion, J'Ourfe, les Hyades , 
Nous n'avons aucunes bourrade? 
A craindre , dit-il , fur la mer. 
Remettons-nous donc à ramçr ^ 
Tout auffi-tôt on (c rembarque, 
Ma nef la route aux autres marque; 
Nous n'avions pas long- temps vogué. 
Que l'aurore au vi&ce gay > 
D'une lumière zinzoHnc 
£a zinzolina la marioe» 

LiJ 
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«Quand le jour nnc à s'éclaircir^ 
'Nobs vîmes âe loin épaiffir 
.^ur les confins des eaaz fàlées*^ 
Des montagnes amoncelées.: 
Achates k premier cria 
Si fort , que ÙL voix s'enroua^ 
Courage , je vois Tlulie» 
.D'une aife iêntanc (a folie ^ 
Chacun des nôtres fut ravi , 
Chacun criant à Tenvi. 
Une heure au moins cette huée 
Fut dans les ne£s continuée ^ 
Anchife prit un gobelet , . 
plein d'ud vin auS doux que lait^ 
Puis ôtant bonnet te calote , 
D'une adion (oute dévote , 
Il dit : O grands Dieux immortels, 
5i jamais fervant vos autels , 
]'ay vuidé dignement ma coupe f 
Donnez ^hous "bien le vent en poupe , 
laites-nous aller de droit fil 
Dans ce pais gras & fertil, 
D'oà font fortis mcffieurs nos pères, 
Oà mon fils après fes mifcres 
Doit fe joindre au fécond hymen : 
Nous nous écriâmes » jimen. 
Xe vent grofliflant (on haleine , 
Nos naivires voguoicnt (ans peine-* 
A nos vaiffeaux s'offrit un port , 
Auprès duquel > au deflîis d'un raitt 
Etoit de Minerve le temple, 

Îe vous diray qu'il étoit aniple. 
Ion que je l^ache autrement 5 
JMLais pour rimer plus aifémênt^ 
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les nochers les voiles calèrent , 
Et <le proue en ce port entrèrent. 
Ce port à Tabriclç tout vent , 
Contre les grands flots du Levant ^ 
Et les efforts de la Tempête ^ 
Il recourbe en arc d'àrbalête 
.Quantité de rochers pointus » 
Des âcts {àlez. toujours battus ,, 
A l'oppofîte de l'entrée 
Rompent l'cfFort de la marée; 
Et pour n'être point pris fans vert ,. 
Par les côtcz il eft couvert 
Des rochers qui font deux chaufTées». 
Ou deux n^^illes avancées y 
Et le temple dont j'ay parlé 
Du port e(l un peu reculé» 

Quatre chevaux blancs comme neîgev 

Ou de carofife > ou de manège % 

Jurent » arrivant dans ces lieux. 

Le premier objet de nos yeux j. 

Ils fe rcpaiflbient d'herbe verte.. 

Mon père , dont l'efprit à Ter te ^ 

De tout tâche à. faire profit , 

AiTez mauvais jugement fit 

De ces chevaux (aifant pâture > 

Et cria , C*efl mauvais augure , 

Il ne me plaît point , j'en dis fyr 

Ce païs nous fait un défy 

En même temps qu'il nous prefentc: 

Entrée & retraite apparente , 

Eç courfîcr , guerrier animdl , 

Ne pronoftique que du inal , 

Mais 'étant appeliez enfcmble^ 

Paix ^concorde lësalTemble : 

II.iii^ 
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Si bien que j'ay mal deviné , 
Et me fuis trop ter étonné. 
Cènes un homme de moit âge 
Qaand ii vâ vkc n'eft pai fâge;. 
Après cette réflexion . , 

On fe mit en deVotion ^ 
U.ne hymne pat mon père faite , 
Sur le chant de landetirete >. ' 
Fut chantée a Dame tâllas , 
nPouf nous avoir, reclus & las ,. 
Laiffé prendre port en fâ tette » 
Au lieu de nous faite la guette : 
Et puis d*ttn Yoile fut le nez 
£tans tous bien cmbcguirtcï , /V" 
Suivant la mode Phrygienne ,' 
A Dame Junon l'Argicnric 
Nous dîtnes quelaUcs^r^»»»/, 
Comme m'ayoit ait ftclenus: 
fuis après nous noW rémbânJUâméJ ^ 
£t finalement nou^ t]tiittâmes 
Le p^'s^des Grecs datigetèut 
Pour nous , dévalifcz par eux : 
NousVîmçs le fein deTâtciite> * 
D*od Tinrcnteur de la coufame. 
Homme certes de grand efprit , 
Vint à Perçame ^ éc me faptïtit. 
Le Dieu qui porte une rnaliuè*. 
Qu'on peint avec fcatbe totiltiiè' ,^ 
Eiï tenu pour Dieu gardien 
De ce canton Calabricn -, 
Là la manne eft foyt falutaire ^ 
Dont il fe purge d'ordinaire. , 

Puis nous vîmes Lacinia , 
Yis-i-ws d'içcUc il y a. 



,yGooQle 



TRAVESTI. Iiv* m. , X47; 

Ec fort de Caulon , & Squillacc, 

Oà le cœur de ftàyciy: fe glace . 

De maint matelot étonné 

De voir fbn navire berné. 

Puis après d'aflez loin nous vunèr 

iEtna l'abîme des abîmes , 

Et nous ouïmes clairement • 

La mer qui hurloit diablement , 

Les flots pleins d'écume & de rage; 

Se brifoiept contre le rivage , 

Et le rivage refonnoit 

Des grands coups que Veau luy d^iinote. 

Tantôt en nn^ontagnes cornues 

jSlc s'élevoit jufqu'aux nues , 

B:ut-être qu'elle les mouilloit > 

Et tantôt elle fe broUilloit 

Dans fon centre avec foir aréhfe. • 

Mon perc d*une voix hautaine 

Cria , N*eft-ce point là le Heu , . 

Dont le fàint Prophète de Diieu 

Helenus , le conipatriotc , 

A tant menacé nôtre flote? 

Ha ! ce Teft , foy d'homme de bien^,. 

Ce l'cft , ou je n'y connois rien. 

Tirons-nous vite de ce g<^^^i. 

Il y put pour nous comme lowirc : 

It y a danger d'abîmer, 

Si nous ne fçavons bien ramer j 

Ramons donc de cul & de tête > 

Comme au fort de quelque tempêtes : 

Et puis que diroit-on de nous > 

Si la mer nous avaloit tous , 

Et ce , par nôtre neglipncc? 

Ccircs j'en. rougis quand: j'y p^"^^' ^. . 
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Et j'en rougis d'autant plus fort. 

Quand on eft noyé , qu'on eft mort , 

Quand on eft mort , qu'on ne void gou(e >^ 

Malheur que fut tout je redoute ; 

Car quand on ne voit goûte , on e(t 

Craquignolé paj qui vous, plaît. 

Encore un coup dont je vous prie ^ 

Ramons > & ramons de furie, 

Palinure après ce fèrmon^ 

A gauche tourna fon timon ^ ~ • 

Les .autres patrons rimiterent, 

A. gauche comme luy voltcrent» 

Et firent tout ain/î qu'il fit. 

Dont certes fort hîcn leur en prit. 

Trois fois la mer enfiant fcs vagues^ 

Lors autant i craindre que dagues , 

Vers les Cieux nos vairfeaux pouffa. 

Et par crois fois les enfonça 

Vers le plus profond de fon onde. 

Que nous (bndâmes lors fans onde^ 

Oïl pour dire la chofe mieux , 

Trois fois nous porta dans les Cieux ,^ 

Et trois fois chez .les noires ombres > 

Qu'on appelle Royaumes fombres. 

Dans les vers c*eft aller par haut , 

Que mettre le froid & le chaud , 

Le ciel > l'enfer , Pair , & la terre , 

L'eau y le feu » la paix , & la guerre ^ 

Rimeur qui (çait antithefer , 

Eft ravi quand il peut ufèr 

u^à hoc ^ éih hac d'antithefè ^ 

Ceci foit dit par parenthcfe r, 

AufliRimeUrantirhefànt , 

Eft glorieux & fuffifant ; 
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ïr pour bien pcir devient fou d'âifc , 

Quand i^ enfak bonne ou mauvaifè : 

Et tel eft > fut -u indigent , 

Qui refuferoit de l'argent , 

Plutôt qu'omettre une antithefè y 

Le tirât- elle hors* de fa thefe, 

Mais retournons à nos moutons ,, 

G grande Reine , & racontons , , 

Qu^aprés que la mer irritée , 

Eut mainte planète humectée. 

Et maint gros caillou fait rouler^. 

Comme maint gros écueil hurler , 

LalTez fi jamais nous le fftmes , 

Quelques relâches enfin nous eûmes> 

DwS vents , peut-être au(E laflèz y. 

Par lefqueh nous fûmes laiflez 

Port ignorant de nôtre route ^ 

Et qui pis eft , ne vovantgowe ^ , 

Le long d'un ttvage nabité 

Par gens remplis de cruauté , 

Les Cyclopes raec revêche , 

£t fort friands de la chair fraîche*. 

Cette plage a pourtant un port 

Quin'tff pas de mauvais abord >, 

A li ez à couvert de Forage , 

Mais fâcheux pour le voifinage 

D*iEtiia le foûpirail d'Enfer , 

Qui fait tout le monde étouf&r ^ 

Quand d'une odeur de poiz-refioe-' 

Il emplit la terre voifine i 

Et Couvent ce qui n eft pas jeu ^, 

D'une groffe grêle de feu > 

C.'t itcna rcîtte moufquetades. j , ' * 

Bû^ entendre des pctacrades. 
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Capables d'àflburtiir ks gens , 

S'ils ne font afl'cz diligeos * 

De fe tirer loin de Torage , 

Et plier \ueftacnc bagage , 

Pour éloigner ce rrou ixiaudic , 

D*od fortenc , à ce qu'on m*a dic5»> 

Des quartiers de roches fondues,. 

Des cendres par tout épaftducs , 

Cotrets ôc fagots âilam«fe , 

£t brandons anti-j^arfuimez^ 

L'on m*a raconté qu'Ëncelade,.. 

Pour avoir planté Tefcalade 

Contre k palais azuré , 

£il fous ce mont cla<]^cnure: 

Et quand ce vafte corps foûpite ,. 

Et de gauche à df oit Ct uy'ut , 

Que la Sicile lK>frtbkment 

Tremble ju(qu*en foa fondcaienc , 

Et que c'eft alors q(«*il (àn^lottc > 

Que le mont co\§ps de fcMidre rotte^*- 

Et tire des coapis de caoïon. 

Si cette hiftoife eft vrayc ou non y^ 

Elle cft toujours bien iiavcntée , 

C'eft ainfî qu'on me Ta contée. 

Là nous paisàmes da»is les bois 

Une nuit qui p^âà pour trois y^ 

Tant elle nous fat ennu^euCc % 

Une tempâte fùrieufe 

Faifoit la forêt r-etentif > 

Et tous nos vieiUaf ds émeutir. 

Aux hurlemens q^c dq^s oëi^nei^,;. 

Qu'iEtna pottiïbit de &s,abÎ8acs, 

Nous nous crûmes tous pci& fans verr^. 

Sas.uîî' v^lct a'éîoir ouvert 
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Uans le del, & pas une étoile 
N'étpit cette ntik-là uns voile , 
Pas ia moindre lune dans Tait , 
Au Ciel tout obtcur, & rien clair:- 
Cependant malgré la nuit fombrCj 
De gros brandor» qui perçoient ronrorej» 
Nous faifoient voit clair à minuit.: 
Je ne vous dirai rien du bruit , 
Mais bien que jamais en ma yrc 
De dormir je n'eus moins envie. 
L'aurore vint le lendemain ^ 
Et rendil le temps plus humain , 
Couvrant la terre de fes brmes , 
{ Pour parler langage de carmes , p ; 

Lors fortit d'un bois éloigné 
J5ï\ portrait fort mal dclïîgné , 
Et d'une méchante manietc i 
Epouventail de chêne viepe^ 

Et qui n'avoît rien fut fii peaa ; 

Qu'en quelques endtoits na latiteaii%„ 

Oà mainte épine 6oitti(ïttc , 

La peau contre les os coufiiè' > 

Pâle ; fcc & défiguré , 

Comme un corps de terre tJBé. 
* . Par fes longs ehev4^«t la barbe ^„> 

Er par le refle de fon garbe , 
^lî fut de nous Grec reconnu. 

Jadis avec lès fïcns verm 

A la dcftraaion des nôtres : 

Voyant qu'il nous prenoit pour d ^pom^ 

Et que nous étions Phrygiens y 

lî s'écria, J'en tiens , j'en titens; 

Et voulut retourner arrière*; 

Mii&i fuivant la rotttepïctokue, 
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Il vint en tremblant devant nous». 
Et fe mettant à deux genoux , 
Il noas dit d'une voix cafiee , 
D'un dcbile efèomach poudre ^ 
Ces triftes mots en fon patois. 
O Tcoyens nobles & courtois , 
Par les puiflânces fouveraines , 
Par vos parrains , par vos marraines^ 
Par ce que vous avtz de cher , 
Epargnez , de grâce , ma chair. 
Il eft vray , ma race eft Gregeoife^. 
Si c*cft aflçz pour avoir noi(e 
, Avec vous aux Grecs courroucez,. 
Dépecez mon corps , dépecez , 
De bon cœur je vous l'abandonne^ 
Et veux que pieu vous le pardonne t 
Je vous feray trop obligé 
De n'être pas tput vif mangé 
Car hclas î.cn cette Ifîe étrange 
Mênv^ fans fel les gens on mange :: 
Il nous dit ces mots en pleurant >• 
Serrant mes genoux , m adorant. 
Je luy dis , Qu'il eût bon courage,^ 
Qu'il nous déclarât (on village ,. 
Son nom , ^ fortune , de par où ^ 
Pour faire ainfi Je loup-garog ^ 
Il fe trouve dans la Sicile. 
Mon père, dont Tame eftcivilr^ 
Autant que celle d'un trompeurV 
Vcxhqfta cfe n'avoir point peur, 
Et dit qu'on luy donnât à boire > 
Da pain,. du fromage, une poke.. 
Aces^mots le pauvre étranger; 
Jfut vu vifiblemcnt changer, "^ 
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Et reprendre uii peu fon vifàge , 
Et puis il nous tint ce langage,. 
Sur fon chapeau joUant des doig^ts *. 
C'efl bien là ce que j'attcûdois 
De nation fi genereufe , 
Qui devroit être plus Keureufe. . 
Or , Meflîeurs, pour vous obéir ^.. 
Je ne veux mon païs trahir, 
N7 mon nom > ny mon origine,. 
M'en deufOez- vous faire la mine». 
Je Cuis d*Ithaquf en Ithaquois , 
Sujet d'Ulyirc lé Narquois ,* 
Un des chefs du peuple d'Aulide : 
Pour nion nom^ c*cft Achémenide,^ 
Mon père Adamafte , un vieillard: 
Qui n'eut jamais vaillant un îiard^ 
Ec pourtant eft bien Gentilhomme. 
Je ne me pus pas fauver , comme 
Mes compagnons plus fins que moy ^ 
Qui me laifl^rent plein d'émpy , 
Chez le Cyclope Anthropophage, 
Un grand vilain pour. tout potage,^ 
Qui d'un homme fint un morcea vl 
Et s'eny vre comme un pourceau. 
Il étoit y vre quand mon Maître , 
Qui rient toujours un peu du traîtirc"^, 
Luy fît un adez mauvais tour, 
Le privant pour jamais du jour. 
Or pour revenir à ce diable : 
En fon manoir épouvantable 
Qja ne void que fa;ng répandue 
11 n'a voit qu'un oeil , le pendu : 
Mais cet oeil n'cft pkis«.dans.fà; tête^ 
Dont jour & nuit il fe tempête ,. 
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C-eft un barbare fans pitié , 

Qui ne fçait que c'eft qu'amitié y- 

Quoiquil ait bica longue la face,^. 

Dont il fait rres-longue grimace ,. 

Elle tient de celle d un ours , 

Il ne rit point , gronde toujours. > 

Ce defblateurde campagne, 

Eft auflî grand qu'une montagne. . 

Gourmand il jamais il en fut , 

A qui toujours l'haleine put. 

Je l'ay vu , cet épouvanuble , 

Brendreun mien ami par le rible ,\., 

Et le croquer comme un lardon » 

Et puis, Dieu me fafle pardon , , 

Etendre un autre jficn camarade,: 

Et lu/ donnant une froiffade 

Contre le roc de fang enduit. 

Comme l'autre fans ctre.cuit , 

Lt gober en huître à l'cGailIe , 

Os, chair, tripes, boudins , entraillciir/. 

J'ai vu le farig fe répandant , 

A ce grand diable à la grand* dent,. 

te long de fa fàle mâchoire , 

De fang figé , rougeâtre& noite , 

J'ay vu des membres palpite^ , 

Et dans (à bouche s'agiter 

Tandis qu'il les mangeoit encore ;.:: 

Il ne mange pas, il dévore, 

Er le fait tant avidement , 

Qn'il s'engoue, ordinairement. 

Ulyfle affligé du carnage 

Que faifoit cet Aiuhropophage,,. 

€i maître a valeur de pois gris , ^ 

ItepjQçnd à la fin fes efpcits-:; 
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H fait a bien qu*il appriyoifè 
Cette nacufc rabagcoife , 
Lny fait boire du Vin fans eau , 
Non pas pour un fîmpk tonneau , , 
Mais le iiècond & le croifîéme : 
Si bien que le grand Polypheme 
fi.euvant i tire-làrigot, 
Après maint hocquet ^ & maint rot t^ 
Se mit tant de ?in dans la t^e , 
Qu'à la fin cette grodè bêre 
. S*endoimity qVil n'en pou voit plus*. 
Lors il fut de Ton .œil perdus , 
Auffi grand ou*une table ronde ; 
Au bonbeur ae tout nôtre monde,.,. 
Excepté de moy nulbcureux , 
Qui ne pus me iàqyer comme eux. ^ 
Mais qu'artendez-veu^ davantage ? 
Quittez ce dangereux rivage, 
Si vous ain>ez bien vécre peau , 
Cherchez vôtre falut dans Icau. 
Ce vibin a plus de. cent frères , 
Qui certes ne lujr cèdent gueres f 
Tous bien beuvans , & bten mangeans^». 
Comme luy devorans les gens 3 
S'il faut qu'ils fentent la chair fraîche». 
Il n*e(l homme qui vous empêche 
D être croquez en un clin d'oeil , . 
Dont certes je mourrûii de deuil. 
Par trois fois la Lune cornue 
Sur nôtre horizon eft venue 
Depuis que je fuis dans ces boif ; 
Où je me cache en tapinois > 
Je vois tous les jours ces grands hommes > 
£a pefle du fieclc où nous fommes » 
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Qjl girdênc leurs boucs & brebis, 

Gottverts de peaux au lieux d'Jiabîts-i/ 

Lors €noii (àng de frayeur fe glace , . 

Et je fens allonger ma face , 

Sans bypcrbole ,^d*un empan , 

Mon wrc n'c(V qu'un peu^de glan^. 

Et quelquefois du fruit fauvage 5 

Grâce à Monfîeur l'Anthropophage,, 

Je meurs de faim le plus fouvent , 

Le moindre bruit que fait le yenr, . 

Je penfe que c^eft Polypheme;: j 

Certesma mifere eft extrême. 

Et jamais oa.iic pâtit tant , 

Et vous-même en m'écoutant 

Vous faites auflî trifk mine 

Que moy fur -qui la peur domine^. 

Depuis ce temps-là dans ce bord 

Aucun navire n'a pris port, 

Lors que j'ai vu vos banderoles, 

Jîay fait quatre ou cinq caprioles^. 

fk puis i pas de pantalon , 

Me ff apane le cul du talon ^ 

Je fuis venu vers vous mes braves r 

Faîtes de moy des choux , des ravcs^, 

Tuez-moy , ne me tuez pas*, 

Vmt la vie & dans lé trépas 

Je trouveray m©n avantage , 

Bourveu qu'en ce maudit rivage - 

Je ne (crve point d'aliment - 

A ce deteftable gourmand. 

Comme il contoit fon avanturc,. 

Cette cfl&oyable créature. 

Ce prodigieux animal , 

Ddnt 'il ay oit- dit tant de tnal ^ . 
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Parât au haut d'une colfne 
Avec fa caille gigantine ; 
Oàacun de nous crut voir marcher 
Quelque mont ou quelque rocher». 
Il s'en venoit vers le rivage , 
I*c très- mal' pkifânt pertbnnage^ 
Gros , mal bâti , fale , velu , 
Et n'a voit qu'un œil, le goulu ^ 
Et duquel il ne voyoit goutc , 
Ce qui le fâchoic bien fans doute.. 
XTn grand pin fervoic de bâton 
A ce Polyphcme glouron , 
£c pourtant il plioic encore , 
Tant pefante écoit la pécore , 
Ef portoit pendu , le grand fou , ' 
Un grand jeu d'orgues àfôn cou,. 
Qui luy fervoit de corQcnni{Ci 
Une grande troupe cstmaCs 
De brebis venoit après luy > 
Donc il fbulageoit (on cunnj , 
Depuis qu'Ulyfle d*ûne piquo 
Ayok éventé fon optique. 
Ce loup , plutôt que ce berger ^ 
Qui (ça voit les hommes manger j 
Bien mieux qu'aucun qui fût au niondé i. 
Entra jusqu'au genoux dans Tonde, 
TDont il lava fbn œil percé > 
Non (ans avoir les dents grincé^ 
Car du Tel marin la morsure 
Irritoic bien fort (a blelTure ; 
Après avoir long-temps lavé; 
Et rclavé fon oeil crevé , 
Il nous montra (à kfCt nue*, 
J^ fie quelque allée & venue. 
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Dans la mer , & m^es il vinc 
Auprès de nous le Quioze-vingr. 
La mer > telk écoit la ftacure , 
Ne luy venoic qu'alla ceinouef . 
Nous pensâmes devenir fous , 
Quand nous vîmes auprès de nous 
Le plus puiffant paillard du monde ^ « 
Se promenant ainfi dans Tonde. 
Quelques-uns au lieu de tirer 
Lear aiichre , ^Rn de démarer , 
Ne firent qu'en couper la f:otdc , . 
Criant bien fort , Mifcricordc. 
Le vilain oui les entendît , 
JÉt qui la chair fraicJie (cntit , . 
Tourna vers eux fon grand viiagc,^ 
£t s*il eût crû lors fon' courage , 
L-animal s'en vénoit à nous , 
£t nous étions fricailez cous. 
Mais nous eûmes pour gardienne 
L% bonne met Ionienne. 
Et ne put aller plus avant , 
Dont de rage prefque crevant , , 
Ce malin fit une nuce. 
Dont la mer audî (ècoUée 
Qu'elle Tefl par les Aquilons 9 
5e bourfoufia par gros bouillons : - 
L'Italie en fut étonnée , 
Et TiEtna par fa cheminée 
lit (brtir des gemifll-mens , 
Ou bien plutôt des hurlemens , - 
Horrible écho de la huée 
De cette perfonne endiablée. 
J'oubliois que le pauvre Grec , 
Tres-pâlc , tres-nuigre , ^ très fcc ^, 
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Tat rcccu de nous avec joyc. 

Quoiqu'un des dcfjruileuts de iTtoyC , 

Auffi Tavoit-il mérité 

Bar fa grande calamité, 

lors Tort vit les Moiioculiftei 

Venir pf r dif&têntes piftes , 

Aucun de ces enfans d'iEtrta 

Et fon grand fxont okls d'un œil n'a* 

Jugez <£ leur grinckur extrême 

Par celle du grand. Polyphçthe : 

Peu ditferénte écoic la Icut 

De celle de ce grand voieut., 

One mortel n'a va , ce nié femblé . 

Moins d yeu3f 6c plus d'hommes cnfemble 3^ 

Ils venoicnt furiettfetnent > 

Çt pourtant iiVtt lourdemCrit : 

Quoyque démcfuret coloffes 

Ils me parurent uii peu rbfles. 

l^cs cy^tés allahs $c venanS , 

Ou des grands chênes cbeminan? , 

Du bois , qu'aucun fet ne prophanc ,^ 

De Jupifer ou de Diane, ^ ^ 

3ont la feule comparàifon 

Qu'on piliflè faire aVëc raifon 

De ces Mcffieurs Anthropophages : 

Au refte tous vilains vifages , 

Quand ils eufTent eu deux bons yeux, . 

( Ils 'n\n avôient qu'un chalfieux , ) 

Jamais *n 'enflent été leurs faces 

Que patrons à faire grimaces. 

Quand ils approchèrent la mer , 

Ce fut à nous à bien ramer -, 

Mais quelle fut nôtre imprudence T- 

$^QS avoir non pl^s fouvenance 
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De nôtre^bon Prince Helenus , 

Ni des difirours par luy tenus , 

Que /i ce bon compatriote 

N'eût jamais connu ndcre ûotc , 

Nous allions fon bien nous fourrer ,, 

Sans nous en pouvoir retirer , 

Tout droit dans la mer défendue , 

Où fi fouvent nef s'eft perdue. 

Mais quand on a peur , pour un peu 

On fe jetteroit dans un feu : 

Et nous craignions Charybde & Scyl^- 

Moins que ces monfttes de Sicile* 

Boteas vint tout à propos , 

'Qui'nousniit Tefprit en repos,. 

Il venoit de devers Pclore, 

Il me femble qu'il foufHç encore ^, 

Tant j*ay gardé le fouvenir 

Du bien qu'il nous fit à venir. 

Ce bon vent des vents le plus ûgc^ . 

Nous pona.par-de-là Pantage, 

Le golphe dit Megarien , 

Et le bas Thapfe , en moins de rién^. 

Le pauvre Grec Achémenide 

Nous fervit en ces lieux de guide , 

Et me difoit tous les endroits 

De la cètccn (on Ithaquois, 

Dont j*eus grand plaifîr de m'inftniirei. 

Vis-à-vis du fleuve Plcmmyre , 

Affez prés du fameux détroit , 

Oà le nocher, le plus adroit 

A peur de Charybde & de Scy le,,. 

On rencontre une petite Ifle , 

Dont Ortygie eft le vieil nomi, . 

Autrefois vUle de renom « . 
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S)om Madame là Renommée , 

<:hore bien étrange a femée. 

.Maint Autheur , animal mentant^ 

Nous donnant pour areent contant j 

Que le fleuve Alpheus d*Elide , 

Sans lanterne , flambeau , ni guide^. 

Par certain (entier (oûterrain , 

iMy , fcs poiflons , & {out Ion train ^ . 

Y va voir la fource fameuîè 

^Arethufe , ou bien Aretheufe > 

£t s'y jcÉit en bonne amitié t 

Puis mêlant tous deux par moitié , 

I>urs eauir auffi claires que vitres , 

Tous leurs poiflbtis ^ toutes leurs huîtres^ 

Ils fe vont rendre dans la mer , 

<2c qui les fait bien renommer. 

£n cette lAk où terre nous prîmes , 

Quelques facrifices nous fîmes > 
Od maint animal fut faigné , , 

<^omme o|i nous Tavoit enfcignS* 
Nous vîmes la grafle cam^agn e. 
Que la rivière Elore bagne , 
Et de Pachin les hauts rochers^ 
Si connus de tous les nochers : 
Prés de là Ton voit Camerine. ^^ 
I^cs chaoïps des Geloens voifine , 
Et le lieu qu'on nomme Gela , 
Pour un fleuve paflant par \z» 
Nous vîmes la haute Agrigante., 
Qui de fl bons chevaux enranté > 
Selinc fenile en palmieris , 
Et les rocs craints des Nautonniers^ 
JDu promontoire Lilybée , 
Oà mainte nef eft abforbée -, 
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Et puis Drepane ixiçreçeut. 
Port funede , ûu ma con(la<>CÇ ^. . 
A s'exercer <iç bpnne fyrtç. 
Quoique j*ayc T^me î^flçz fortc^ 
3 'eus bien de la baybç i pe^r i 
Et trouvay bien à qui parler, 
Helas î l'y perdis mon bon pérc, 
{ Souvenir qq;i me de(cipere, \ 
Il modrut le pauvre vieillard , 
S'il eût voulu mourir plus tar4» 
Il auroit vécu davantage j ^ 

Il mourut , & C'eft grand domnxage» 
1\ m'aimoit^ je Taimpis jutant, ^ 
Et plvis mêi;ne qu'argent contant : 
Il mourut ) ^ c çA tçut vous dire^ 
Depuis on ne m^a point vu rire , 
J'en ay pj;is le noir hoçqncton , 
Et n'ay'plus rafë mon pneoton. 
Cher papa , qu'ayie;p-yoi|s à faire 
Une a<^ion fi leRicrairç , 
Et cju on ne peut f^ire deux fpir? 
En vous feul je me copfbloxs 
De ma fatale deftinée ; 
Pui(que la vôtre eXï. terminée. 
Que pour moy vous êtes perdtt ^ 
Et np me ferez point rendu > 
Si quelqu'un rfle vouloir apprendre 
Comme il faut faire pour £ pendre > 
Tres-volontiers de fa leçon 
Je luy payerois la façon,: 
Au lieu que pauvre exilé j'erre 
De mer çn mer, déterre çn terre. 
Helas ! le Prophète Helenus, 
Dans les diTcpur^ <|ti'il m'a tenus 
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^^c m'en dit pas une parole. 

Ni même Cclxno la folc: 

Et néanmoins cette guenon 

Me dit au nez pis que mon nom , 
. Et me menaça de hamine > 

L'irrafla fiable vermine. 

Ayant mis mon père en repos-. 

Et le vent foufilant â propos , 

J'abandonnay ce lieu funefte , 

Madame vous fçavez le rcftc. 

Le vent devenu furieux 

M'a fait aborder en ces lieur^ 

Où ma flote bien hébergée 

Vous (cra toujours obligée. 

Ainfî finit maître Mnczs , 

De conter fi. long-temps fi las. 

Et fi "preffé de faire un fomme> 

<Ju*il baailloit toujours le pauvre homn s 
* Dame Didon baailloit auflî , 

( Car qui voit baailler fait ainfi ) 

Non moindre fut la baailletie : 

X^'avoit été Tyvrognerie. 

Tyriens & Troyens baailloicnt , 

Quelques-uns debout fommeilloient. 

A tous mnmens têtes baiffécs ^ 

En fiirfaut étoient rehauffées. 
Enfin chacun chercha fon lit, 

Je vais au mien > car f ay tout dit, 

fin du troifitme tivrt. 
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C*efi ici le fécond Livre de ma façon, 
^hI a été dédié en mime temps à deux: 
ferfonnes. Les uns en riront^ les autres 
ne le trouveront f as ban , & moy je me 
fonderai fort peu de ce qum en dira, 
-pourveu <jHe f arrive a la fin cjue je me 
/His propose. Il y a afe^ long.temps 
' fHe je fms malade , pour croire que je 
inoUrrai bien~tot. Encore que ma ma- 

M ij 
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lUdU foh de mon .invention ^ je ne tm 

xonnois fus ajftz. , f our ff avoir combien 

£lle durera ,& fieUe me fera le fins vieil 

malade de France , comme ^Ue nia fait 

ie plus ejhopiè. Ceft ce qui me fait fon^ 

ger à payer mes dettes. Toute la Franc€ 

figit ^ffeZ'Ce que je ^ous dois ^ iif-rf- 

^DAME, &jeffai ; MONSIEUR, 

que je ti^s ay det obligations qui ne 

font pas petites. Je pourrois tien m'en 

acquiter^ miferabk que je fuis , à lafa^ 

fon des miftrables , en difant que Dieu 

poMS le rende , & le priant four vms. 

Mais vous ave:i^tous deux , quoique 

peut-être^ non pas en pareil dejré, pieu 

de ^crédit que moi en la Cour celefie :. Je 

n'entreprens donc point au delà de mes 

forces. Je vous donne tout ce que je vous 

fuis donner. Si <e n'ejt pas tout ce que 

je vous dois i c'efi vous payer en mau^ 

^aife monnoye. Mais il faut tirer et un 

mauvais ^payeur ^ce que l*on peut. Si 

vous me prenei^pour ce que je fuis , vous 

ne doutere:^ point , que fi mon f^irgile 

Travefti itoit ce qtfil n'efifas , c*ejt'k^ 

dire , plus digne de vous , je ne vous t/fi 

/riffe plus hardiment , que' je ne fais les 

maigres divertij^emfns d'un m^ade. Je; 
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€r^\ MADAME ^ que les vert Bnr^ 
léfquis qne j'ay mis en Inmiere jûfju^i' 
cette heure , ne ferviront pas feu à vous 
f étire croire ce qne je dis maintenant en 
-profe. Et pour vous , MONSIEVR , 
lors efue feus t honneur de vous parler ^ 
je: Vous confidirai comme un homme ex* 
traordinalre. Les grandes aâions ^ue 
vous avez, faites depuis ^ ont bien fait 
voir, que vous itie^ce que vous me pa^ 
rutes i & que mon inclination naturels 
ne s'itoit pas trompée. Et fofe dire^ 
fi les malheureux comme moy , fe peu^ 
vent fuelquefais rijomr, que fay rejfenj^ 
ti une joye extrême , quand tes deux- 
ferfonntt du monde q/se j'efiimoîi U 
flus, fe font trouvées fi' dignes Tune de 
Pautre. Mais en mime temps , que par' 
lis plus bettes paroles que faj pu met^ 
tre enfemble ^ je tâche u vous perfua^ 
der que je vous honore extrêmement , /r 
ne vois pas que je vous importune de 
même, je finis donc mon Epttre , queU 
que ptaifir que lis malades , aujfi^bien 
que les vieillards prennent a parler , & 
quelque beau fujet que j*en ajei Cejt 
purUa que' je croi bien mieux vous ti^ 
moigner mon zjte^ que par ma loum 

M iii 
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gu€ frofe : permettez.- nioy feulement dé 
vous jHrer fei Jtnn homme qui na fins 
guère à vivre ^ qne le votre tres-hum^ 
iie & trei & cetera , que vous attez^ 
voir au bas de la feuille ^ qui efi te re^ 
frein ordinaire de toutes les Efitres ^ 
efir dans la mienne ta plus- grande vtriti: 
fie dire jamsis^ 



WONSIEVJi ET MAIXMiM 



.*^^t^r*.^.^ 



Vôtre tres-humbte, tres-obéif- 
6nt, & tres-obligé fervitcur^ 
SCARRON. 
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EpJiNbANtiï' ia Reine Dîdon' 

"PerdoitCi face dedondon,; 

-Pour prcndfç celle d'une hcriquc^,. 

Tant amour forcené la pique.. ' 
Kl vain pour ce feu violet , 
Caufé par un dc/îr folet, ' 

La pauvrette boit â la neige - 
Son chaud tourment point ne s'allège j 
irinfcnfée a^beau boire frai^^ 
Elle ne fe fait que des frais. 
Tantôt d'jfiheas le mérite. 
Fait Cl poitrine une marmite , 
Que fait brûler bûche & tifon , 
Et tantôt la bonne -maifon 
Dî ce ravilfant pcrfonnagc , 
&dn ne l'aflàuti ion veuvage r 

M iiij 
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S7|. LE VIRGILE 

Ec pois Gm vi&ge ctianiuinc 
Vient Ittj troubkr Vcntendemenu 
Cette pauvre Reine des foies ^ 

^'arrite à fes moindres paroles , 
Toute feule s'en entretient , 
puis elle dit , Mon cœur en tient y 
Mon cœur à lamour fi rebelle ^ 
£t ma franchi(è en a dans Taîle ^ 
Helas ! gue ne Tay-jc paré 
Le rude coup qu'on m^a tiré l 
Ayant, fiir le jwre d'A(cagne 
Tant fait de châteaux en Efpagne ^ 
Bile s'en alla mettre au Ht , 
Pour fe repo&r un petit. 
Mais le repos qui tout enchante ^ 
A fa pafHon violente _ 
Né prùc le renœde donner , 
JBlle ne £iit que tourner , 
Pour trouver une bonne affiettc^ 
Sa fièvre toujours L'inquiice» 
Slle fe 'perd , & le void b.ien , 
Xa malheureufe ne peut rien : 
Elle s'irrite, elle fe fâche, 
Confuke la raifon , & tâche 
D'appaifèr Ces Cens Corcenez $ 
Ma foy , ce n'eft pas pour fon nez» 
Si-Mt qu'elle vit la lumière. 
Elle appella ta. chambrière « 
Bt luv'dit, Faités-moy venir 
Ma lœur, je veux l'entretenir. 
Cette foeur avoit nom Dame Anne, 
Teint olivâtre , 8c nez de canne , 
Et bieh moins belle que fa foeur» 
-Mais aimable pour u douceur » 
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Capable d'u^e bonne affaire , 

Qui fçavoit parler &fc taire^ 

£t fi pleine de charité ,. 

Qu'en cas de neceffité 

Elle eût été Dariolctte, 

D'ailleurs de confcience nette.. 

Si-tôt que la Reine là vit , 

Rouge en vifage , elle luy dit , 

O ma focux Anne l ô ma fidellé ? 

( La faiCànt ailêoir auprès d'elle , 

Et luy jettaut les bras au cou ) 

Dis-moy donc ma fœur 9 pourquoy ? d'od ^ 

Coonnxent , par quelle deftince 

Eft venu chez nioy cet iEnéc ? 

O qu'il eft frais » 6 qu'il cft gras l 

Ox]u'il eflbeau, quand il eft ras ! 

Qu'il eft (on 9 qu'il eft beau gendarme f: 

Que fa riche taille me charme, 

Que (on œil fendu , grand Se bleu , 

Décoche de matras de feu 

Sur Dame , ainfi que moy peu finc^ 

A n*anner pas bien fa poitrine : 

Quiconque .le croiroit iiïu 

Des Dieux , ne feroit pas déceu. 

Quand quelqu'un a l'âme poltrone. 

Atout bruit il tremble &: s étonne ,. 

A tout coup il faigne du nez : 

Mais ce Roy des déterminez ; 

Combien de places enlevées > • 

€ombicn de guerres achevées^. 

Le font fans contradiâion 

Ba(Ter chez toute nation , 

Pour vaillant comme fon épéé^ 

En (kng Grpc fi Jfcuyent tiempéè > . 
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17+ lE VIRGItÉ 

Et qtfon m'a dit être un vieil loup,\ 

Qui cranchoit , & du premier coup ,,^ 

Un chenet comme une chandelle , 

Dieu me veuille délivrer d'elle ,, 

O fî je n'avois refolu 

De vivre en un état folu , 

Si je n'étois bien refolue 9 

Après avoir été folue ,, 

D un homme qui me fût d cher,^ 

De ne jamais me rattacher ^ 

Si je ne craignois mariage , 

Cbmme un mari fait cocuage ,., 

OUy , fi je ne Tavois juré , 

Sue ce nœud qui tient fi ferré 
e me (èrrerpit de ma vie. 
Je te confedè mon envie , 
( Mais n'en dis mot ma chère fœur ) 
Cet homme me revient au cœur. 
Depuis la hiort <iu cher Sichée , 
Je ne m'étois point requinquée, , 
£t qui m'eût parlé d'un mari , 
N'eut pas été mon favori. 
Mais depuis que j'ay veu mon hôfe j , 
Mon corps percé/de côte en côte , 
( Je te le tonfeflc ma fœur ) 
À fort mal confervé mon cœur : - 
Ma bleffiire n'efl que trop vrayc. 
Je faigne d'une même playe. 
Je fèns les mêmes accîdens , 
Qui m'inquiètent le dedans, 
Et reconnois bien que mon amc 
Brûle d'une pareille flâme. 
Mais certes je TétoufFerai 
Cette flâmç ,, ou je riç pourrai > 
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TUAVH^T't' nr. ly;. ; 

Devant que ce mal-heur m'ârrive', 

J^imc mieux brûler toucc'mê , 

Ou plutôt que mon chien de corps 

Soit mis bien-tôt au rang des paortsj,, 

Et fafle en Enfer pénitence . 

De fa mauvaise refiftmce. 

O pudeur je te garderay | 

Autant de temps que je yivray\ 

On ne verra jamais; qu'Elife ' • 

Tombe en feute , &qu*i»n en médife ,^ 

Le premier quî rdceut ma foy , 

L'emporta., mourant, avec Coyy. 

Que le pauvre défunt la garde, 

Et qu'en pitié Dku me regarde^. 

Car mon efprit en vérité / 

A quelque chofc de gâfé/ ' ' ' 

Cela dit , une- grôflfe pluj^e, '■' ' 

Qu'en vain fa belle' main éffuyéi^ ' ' 

Couvrit de pleurs tout fdn rabar; ^ 

Grand vent petite pluye abat , 

Mais au proverbe n'en déplaifc , 

L^s fbûpirs caufèz par fà braife. 

Far ces pleurs largemtnt jettez , , 

Purent de plus* belle irritez j ' , 

Et fes fbûpirs à lar pareille, 

C6mme*IeVertç le ifeïï réveille,' . 

Et que le' feu faJic en 'aller ' : ^ 

Un pot à forcé de brûler. 

Tant plus fes foûpirs s'exhalercnè ; . 

D'autant plus fes larmes coulèrent'^" . 

Sf que jamais tant ne pleura '* 

La Didon, ny ne foûpira/ . '' ' ^ " . 

Sli fncur rayant réconfortée,* *' ^*' 

laijf dit de fa:bôuchè éicméç : ■ '' ^ 



»7r 
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Ô chère fœur , qqe j'aime mieux y 
Ni que mon copur , ny (]uemes yeux ^ 
Sçacnez de moy > ma fbeur mamie , 
Qu'un tantin de Polygamie , 
Quoi^que Ton di(è fait grand bien v 
Vous vieilliriez en moins de riea^ 
£t quand y pus vous verrez vieilk>cre> 
Vous direz , fcfte de la fbttc , 
D'avoir paâë vos jeunes ans^ 
Pour la crainte àt^ médi(àns ^ 
bans le fâcheux érat de veuve. 
Il n'eft rien tel que cho(è neuve ;, 
Choifidèz Un mari nouveau s 
£t vous l'appliquez fiir la peau, 
B n*eft point de telle fourrure » 
£t fi vous voulez que j'en jure , 
Je m'en vay vous Eiire un ferment , 
Plus gros que maudit foie qui ment y 
Puis-je devenir Vcftalc , 
Avoir fur nies vieux ans la gale % 
Eftre pauvre , mourir dp faim, ' 
S'il n cfl rien tel > 'après le pain , 
Que d'épouïèr un honnête homme ^ 
Qui (bit bâti tout ainfi, comme 
Ce bel i£neas le ïroyen , 
Que l'on tient tant homoie de bieiu 
Gardez-bien qu'il. ne vous échape»; 
Que vôtre Majcfté l'atripc j 
Mariez- vot|s (ans biaifer s 
Paire autrement c^eft niaifer. 
Lors que mâitreile de famille^ 
Vous aurez fait garçon & fille :. 
A l'un vous dirczvMon fanfan : 
l'autre vous dira , li^ ûiaman» 



,yGooQle. 



TRAYBS'TI. tiv.lV. xn 

£t s*il^ fe mettent trop à braire, 
Tout ce que vous avez à faire , 
Mettez- les moy fur vos genoux . 
£t me les aâommez de coups , 
C*efi le plus grand plaifîr du monde-: 
Vous craignez qu'un défunt en gronde , 
L-jiffcz-le gronder, s'il luy plaît ^ . 
En rÊnfcf, od je croy qu'il eft». 
Il èft bieii oifeuz » le beau Sire , 
De trouver fiir tout â redire. 
Quant â moy , jen^ie trompe fort^ 
Si quand un homme eiLroide-mort », 

Il prend garde à fbn épouféc , 

Ce n'cft qu'une billeveiée,. 

Un vray conte à dormir debout » 

Où de nourrice, & puis c*eft tour» 

Je veux bien que le\Prince Hiarbe 

Par fon épaiUe flcfale barbe ,^ 

Vous ait quelque dégoût donné. 

Et que maint antre forcené 

De ces Roitelets de Lybie ,„ 

Vous ait donné fon peu d'envie: 

)e troflhre en vôtre aycriSôn 

Vôtre juftificatidn. 

Mais pour celiiy-ci, qui vous touche. 

Vous fait venirl'eau à la bouche % 

Que vous ne faites que guigner , 

Prenez-le moy fans barjguigifrr \ 

Encore un coup , il le uut prendre» 

En eflayer^ & puis le rendre , 

Si ce qui réluit n'eft pas oc. 

De plus confiderez encoc 

Parmi quels barbares vous f tes., , . 

Et la dcmeufe que vous faites, ^ 
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Parmi ces peuples Libjcns , 

La plûpan yifages de chiens. 

Certes^ Tentreprife cft bien grande^ 

Si vous n'ayez qui vous défende. 

D'un côté le Qetulien , 

Larron comme un Bohémien : 

De l'autre cèté le Numide , 

Qui chevauche fans morsny bride :^ 

Lfes Sortes inhofpitaliers , 

Et les Barcéens bàndouliers : 

La ville de Tyr ofièncéc , 

Vôtre Majefté menacée 

Par nôtre frère un vraj pendarT' 

Qui notiti gâtera tôt ou tard. 

Ces ennemis là mis.enfemble , 

Vous aveniflcnt , ce me fcmblc ,- , 

Que vous devez fongcr à vous. 

On vous viendra roUer de coups ;r 

Au lieu qu'étant femme d'^héc , ^ 

Dont la flbte ainfi mal menée 9 

Ne k trouve en ce port , finoxi^* 

Par l'entrcmîfc de Jtinon , ' ^ 

Avec ce perfbnnagc , <Ks-je , 

Si quelque voi/în vous afflige, - 

Et penfc vous inquiéter , ' * 

Vous ^vez'de qupy-ie frotter J. ' 

O que vôtre vjlilè naiflTanfc ^ ' 

S'en va devenir floriflante î" ^ 

Et que cet hymen bien-hteureut». 

Par ces Phrygiens Talëuitux 7 / 

Va rendre nôtre Etat Pfaniqufc , 

Vi^oricux & magnifique 1 

Vous n'avez -qu'l remcrcicr^ 

JUîs Dieux du Ciel , 6c ics pticr^ . 
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TRAVESTI. Liv. III. 17, 

Q[lie ce grand hymen s*accomplifIe; 

Et qu*j£neas Ton divcrtiilc, 

Si bien (jue (ans courir ailleurs',^ 

IsTi chercher des gîtes meilleurs , 

Auprès de vous il s'accagpardc* 

O ma fœur , prenez-y bien garde ,. 

Inventez bien adroitement 

Des (ujets de retardement. 

Que de jour en jour on Tamufe, 

Faites excufe fur excufè , 

Dites que fes nleilleurs vailTeaux 

Sont prêts de.fe mettre en mdrceaur^^ 

^u'il n'cft matelot qui ne fuyc 

Orion TAftre piffe-plùye. 

Et qu'on ne peut Thy ver fldttcr, , 

Sans grandement péricliter , 

Par cette harangue eâScace , • 

Didon jadis touce de glace , 

Bîvint bien-tôr toute de feu , , 

Et la pudeur ;> qu'encore un pea 

Dins (on ame elle avoir gardée^ . 

S'enfuit, de la dévergondée. '■■• 

Enfuite de ces beaux difcours , 

La Reine prit fès habits courts 3 . ^ 

( Car avec uii^ longue cotic , 

On fait trop grand amas de crotte 5 ) 

Et fc cocfFa d'un capuchon; 

Sans oublier mafque & manchon , ' ^ 

Ppur aller en (ecret au temple. 

Elle étoit de fort bon exemple ,., 

Et qui jamais en bonne foy , 

Ne fit du temple un caquetoy. 

Etant là< (à facur avec elle, 

€bacune offat une chandelie^. ' 
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La bouche le garganfa , 

Et d'encens s'aromatifai, 

£c puis on fie un fàcrificéo 

A Ccrés des loix inTcntcicc ,- 

Du poupelin & du pâté > 

Qu'on ciok^auffi avoir été 

Du (avoureux pain de Gonefle; 

On ofiit à cette Décffe 

Detiz brebis jeunes 8c de cboir. 

Le blond Phœbus porte-carquois » ^ 

Inventeur de la Sarabande , 

Bit parten cette digne o&ande^ 

Comme auffi Liasus le bon , 

Grand difCpateur de jambon : 

Dieu fçait û l'on mit en arrière 

Junon la Déeffe nopcicrc , 

Car c'eft d'elle eaiemWable cas 

De qui Ton fait le plus grand cas : 

lâ , Didon de fort bonne grâce ^ 

Répandit le vin d'une taifc 

Sur le front de la fœur d'un Wœuf,, 

Blanche comiite une coque d'œuf. 

Et puis fit quelaucs caracoles 

A Tentour des iaintcs Idoles» 

Leur fit à tous dç beaux prcfens: 

D;s aninmux-agonifans- 

Elle cpnfulta les entrailles^. 

Qui fentoieat bien fort les tripaillêf» 

Dont le nez elle fe boucha , 

Et très fortement fc âcha.. 

O vanité des Arufpices ! 

De quoy fervent les facrifices 

A femme qui fe meurt d'amour? 

C'cft chercher If Lune en plein )our | 
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TRAVeSTI. Lit; IV. ite 

îQue de chercher quelque remède , 

Lors Que le grand mafia po(&de, 

Elle a beau £ire il faut brûler > 

Mourir de Ëiim fans fë faouler : 

Où biex& pour contenter Tarage^. 

Faire parler le voifinage. 

Son pauvre efprlt devenu fou^. 

La fait courir (ans fçayoir ^od. 

Ce feu Grégeois toûjoucs-s^ugmeiite^ 

Et dévore la pauvre Amante : 

Versât- elle de pleurs un fcau 9 

Ce feu Gregéois brûle dans Teau , 

Et la brûleroit de plus belle , 

Par Mahomi c'cft grand pitié d'cUC- 

Tout ainfî, par compasaifon,. 

Quand friand de la venaifôii , 

Un paflcur dans les bois de Crète 

A tran(jpercé d'une /àgete, 

OA bien û tous voulez, d'un dard^ 

Une biche de part en part , 

Après i'avoir long^tems chaifée a. 

Sans bien fçavoir s'il la bleflëe»^ 

Il s'en va comme il eft venu ^ • 

Et le pauvre animal cornu , « 

Je me trompe , ca^ la femelle 

( Autre n'en fçait la raiion qu'elle y. 

N'a ny corne ny cornichon , 

Non plus que (on petit bichon t 

. Devant qu'il ait armé fà tète» 
Retournons à la pauvre bête » 
Elle fuit au travers des bois , . 
Qui font drus au païs Cretois >, 
Comme une bielle frei^etique, 
Portant la flèche qui la piqjic 



,yGooQle 



ifr CE VlUGItr 

Toujours artachéc a fon flanc , 

Duquel for; un ruiflëau de fangip 

L-appHcation eft aifée , ^ 

Sur Didon d'amour embrafée. 

Bile prend Meffire -/Encas , 

Et le tiraillant par le bras , 

Le promené parmi la ville : 

Comme iEnee a Tame civile. 

Et la Didon beaucoup d'amour^, 

A chaque partage, & détour 

On fe faifôit cent déférences , 

Et deux cent trente révérences , . 

Ce font , fi bien vous Cupj^mct^. 

Trois cent trente civilitez. 

Elle luy montroit fcs richefiès '^ 

Ije deflètn de Tes fortereflès , 

Chemin faifaht le carelToit : ; 

Carcflaint fê radouciflbit. 

Puis rougxfl'ant de fa fottiiè 

là pauvre malheureuff EHfét 

Puis palllSoic d'avoir rougi-^ . 

Ayant peur d'avoir mal agi 

Pour le' defféin qu'elle a de plaire ^^' 

Ce qui n'cft pas petite afl&irc. ' 

;5ouvent elle /c mépremjir> 

Alors quille rentrctendit ', 

Et prenpit Gautier pour Gàrgûilte t- 

EUe babille,, & rebabille, 

Ne fçait quafi ce qu'elle dît. 

Et tout le monde en étourdit : 

Elle veut dire quelque chofe , 

La commence , achever ne Toft ^ , 

Ouvre la bouche , & ne dit mot , . 

T{>ut .de.m£me que fait un fot -; ^ 
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•rit A VE s TI. Liv. lit. Ûi 

Et puis elle le mené boire , 
lAiy fait redire fon hiftoire ,, 
S'enchevêtre de plus en plus , 
.Le mange avec des yeux goulus^ 
Sur tout ce qu'il dit Ce récrie , 
Sans pouvoir cacher fa furie y 
Mais quand il fè faut fèparer. 
Qu'il eft temps dé fc retirer , 
Lors que la. Reine des étoiles , 
La nuit avec fes fbmbres voiles» 
A tout couvert nôtre horizon^ 
Le diable eft bien à la maifbn». 
Quand elle fè voit toute (èùle y 
Elle foûpire > elle s'égueule, 
A force de pouffer fes cris , 
Tant le trouble eft dans fes c(ptits^ 
Elle entretien la forcenée , 
Ablènte » fbn ab&nt^néè, 
Elle parle 6c répond pour my ^ 
Afin de £atter (on ennui. 
Elle n'en eft. point entendue », 
Car il dort la cùiflc étendue >-. 
Sans Ct fbucier fi Didon. 
Pafle une bonne nuir ou non^» 
Quand le jeune* Afcagnc elle attrape jV 
CoRigoe ayant peur qu'il ne s'échape ^^ 
!Bile le met entre fes draps > 
ît le fèric entre fés deux bras , 
Egayant par cette finefle 
D'adoucir le mal qui la bleffe. 
Ha vrayment c'eft uu bon vieux tour- 
Contre un pieu fin comme l'Amour l: 
Cependant tout ouvrage cefTe . 
^ fc débauche ^ ^ la jeuneffe 
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Ne (ônge plus â s'exercer, 

£c ne fait que Ton temps pafTer r 

Tout mange , boic , rit , danfe & raille , 

O diable (î pas un travaille i 

Tous les ouvrages commencez ,, 

Par les ouvriers (bnt laiflêz , 

Les tours demeurent imparfaites ^. 

Les murailles ont des lunettes , 

Tous les deflcins von^à vau-l'eau. 

Ce qu'on ne trouve lM>n ni -beau, ^ 

Tout le monde en dit des (omettes ^ 

On enviait mille chanfonnenes , 

Autant en emporte le vent , 

On ne (ait pas: mieux que devant*. 

Junon de colère enflâmée, 

De voir nefdffe A itnommée ,. 

Et mettre, tout ^ TabÀndon , 

La Sidonienne D>doii , 

Cette Dame qui toûjourt gronde y. 

Alla trouver Venus la blonàf , . 

Et d'un vifage renfroigné : 

Vous croyez avoittout gagné,. 

Diy dit-ellc , Dame Gymere,. 

Barvâtre iniÊime miniftere , 

Bt de Cupidon vôtre en&nt^ 

Qui tranche-du'bieu triomphanr,'. 

Et oui pourtant pour tout potage ^ 

N'eft que Dieu*au maqucrellage,. ' 

Vraiment vos deux divinitez , 

Ont de grands honneurs méritez ,, 

D'avoir triomphé par furprife 

De la pudeur de Dame Elife.. 

Maître iEneas v6cre bâtard,. 

fioaune tout (ôudrilk eft .vanHirt , . 
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TRAVESTI. Ixr. 17. i«/ 

JEn fera des contes pour rire. 
Vous faites état.d'en médire, 
£t les chofès iront ainfi : 
Ha vraiment attendez-vons 7, 
♦Vous vous êtes mis en la lêtc, 
*Que nôtre chien n'eft qu'une bêtc^ 
Vous trouverez à qui parler;; 
Jefçaurai fort bien démêler. 
Malgré vos dcn^s , cette fufïe , 
iFuffîez-yous cent fois plus ru(éc; 
ConfelTez-le-moy fans mentit : 
Vous avez eu foupçon de Tyr , 
£t pour cela fait dans Carthage 
Tout ce plaifànt remu-\ménage| 
Tous vos defleins font découvens , 
it réiiifiroot i l'envers, 
•Certes , vous 6c mqy , ce me femble , 
fin nous racommodant ensemble , 
PalTerions bien mieux nôtre temps 
Vos defirs font d^a contens > 
J3idon meurt d'amour pour ^née 1 
Aflonblons-les par hymenée : 
Je con&ns que le Phrygien 
Soit maître du Sidonien , 
Et verrai le Prince, de Ttoye 
Gouverner Carchage avec |oye. 
Et bien eft-il bon le party? 
Xuy dit Junon. J'aurois menti 
Si |e vous difois le contraire ^ 
Dit Venus , & dans cette a£dré 
iQat vous venez de proposer. 
Je ne.,voi$ rien à remCèr. 
£lle voyoit pourunc là Dame 
Junon ju(qu au.fond de fon amc^ 
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Et que la propofition 
K'itoit que pure invention^ - 
'/£n que fa chère Libye 
Fût à couvert de ritaJie-: . 
Mais à fourbe , fourbe & demi, 
Vouloir être vôtre ennemi. 
Et prendre contre vous querelle^ 
Ceft fe vouloir perdre , dit-elle. 
On n'y peut gagner que des coups ^ 
Je içai forç bien qu'un diable Se voa9 
^es quafi la nnême chofe» 
£t que quand, fâcber on vous o(è^ 
Il vaudroit mieux être .pendu. 
Or pour cqt"1)yn:>en prétendu 
Je doute bien fore de l'afiàire, 
Car le Deftin nous dï contraire^ 
Jupiter eft pour le Deftin , 
Qui veut que l'on parle latin 
'Quelquq jour par toute la terre 5 
Il vous craint comme le tonnerre^ 
i^aites le diable à la mai(bn , 
Vous le mettrez à la raifon^ 
Ou plutôt faites luy carefTe 9 
Vous connoi/Iez bien fà foibleflci 
£t lors que vous l'aurez flatté , 
Si c'ctoit vôtre volonté , 
'i^'il feroit la fauilè monnoye , 
Que fans £è iibucier fi Troye • 
En Rome relTufcitera f 
Tout s'en ira comme il pourra ^ 
Bien ou mal ppurveu qu'il vous plai(è % 
'Que le fort en gronde ou s'en taifc. 
Le Seigneur s*cn Toucirapeu, 
Mt tournera la diofe en jeu. 
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T>teScz donc vôtre bauferie 

J'afTurc vôtre Seigneurie, * 

<iuc de mon côté je ferai 

.Merveilles > ou je ne pourrai. ' 

Ainfi parla Venus la belle. * 

Junon fort fatisfaite d'elle , 
.Xu7 fit quelques complimens courts 
jPuis reprit ainfi le dilcours. ^ 

^ Je me charge de cette af&irè , ' 

Pourveu que nous puiŒons nous taircj 
rEt chacune de £bn cote 
,Agiflè avec fidélité. , ' 

Voici comme je m?y Veux prendtc^ 
JEt le piège que je veux tendre. 
^Demain ma Didon s'en ira , 

Si-tôt que le Soleil luira,' 

A la chaffe avec vôtre ^Enée, 

Une bourrafque inopinée , ^ 

Que je ferai tomber fiir eux , 

ïera peur aux plus valeureux i 
JFîorrible fera la tempête , 

T>ont je prétens troubler la Btà^ 
'Car le tonnerre grondera > 

Groflê grêle s'y mêlera , 

Et Toblcurité fera telle , 
4îu'on aura befoin de chandelle: 

Xes Tyriens fc cacheront , 

Et les Troyens comme ils pourront. 
'Pour éviter pareille pluye, ^ 

Il n'cft perfoniie qui ne foye. 

Et qui n'aille pour fe cacher J 

Sous un arbre , ou fous un rocher^ 

Sans fbnger û durant Toragc , 

Xa Reine marcbciicc^ ou nage; , • • - 
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Vôtre .^Enéc avec maOidoii , 
S'enfuiront de grande randon 
Se nicher dans une carerne^ 
Et lors je veux bien qu'on mc*bemc^ 
S'ils fenent comme ils font entrez» 
Je vous les rends enchevêtrez , 
D un lien qui tient comme teigne. 
Et fi ma Oidon n'eft brehaigne» 
Dans neuf mois on verra (brtii 
De leur fait ain Infant de T/r. 
Ainfî parla du Ciel la Dame s 
Vous êtes une brave femme , 
Dit Venus riant en Son cœur. 
Après ce compliment moqueur^ 
Les deux Dames fc (aluerent , 
Et puis après fe feparerent ^ 
Venus alla voir fa Paphos* 
Et Junoti tira vers Samos^ 
Pour a(fîfter4ine4iccouchée 
D'un Embryon bien empêchée , 
Le lendemain au point du jouf > 
Tout fut en rumeur à la Cour^ 
La jeuneffe Phénicienne, 
Chacun avec (on chien ou chienne ^ 
Tous braves de tous à cheval , 
Les uns bien.y 6C les autres mal. 
Et tous équipez po^r la chaflè^ 
Parurent en la grande place* 
Force piqueurs M'affiliens > 
Quantité de valets de chiens , 
De leurs trompes £u(bient Êmfiuf > 
Comme qui diroit tantarare. 
Les uns ecoient chargez de rets - 
Pour emprifoAnciiçs forêts^ 



le« 
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ï-e$ autres d'halîicrs pleins de mailles-, 
Et d^ courcailfets pour les cailles ; 
bottez à cru les gros Milours , 
Armez d'épieux en habits courts , 
A la porre de iDime Êlife , 
•Qui prenoit encore fa chemife : 
Jôiioient Jcs uïis au trique-trac, 
-Les autres prenoient du tabac ^ 
Difcouroient d*une & d'autre chofe^ 
3Et bien fouvcnt rioient /ans çaufe. 
Mais à ]a fih'trop de runfieur 
•Mit la Reine en mauvaise humeur. 
La Dame leifr envoya dire. 
Qu'elle n'aimoit pas oïiir rire. 
Son traquenart rongeant fon frein ^ 
D'or, d'argent , de fer ou d'airain ^ 
Je ne fyy pas bien la matière , 
^ De fbn ^ied gratoit la pouffîere, 
C'eftoit un fort bon traquenart , 
Hormis qu'il avoit^ un javart. 
La Reine habillée & coiffée , 
Et foigneufement attifée , 
Sortit en pompeux appareil , 
On ne peut rien voir de pareil , 
Sa (cule robe' en pierrerie 
Vtiloit plus d'une métairie > 
Elle eftoit de ras de Cliâlons , 
Couverte de quatre galons , 
Et de gros boutons à freluches , 
Sur fon chef deux plumes d'auftruches ^ 
Avec quelques autres de pan , 
îaifoieht fur un petit turban 
Une efpece de capeline , 
Vn carquçis chargeoit fon éc^e , 
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^arnis^e ihalras cmpennez» 
Trcs-aniftCrfiènt fa^onnet. 
Les cheveux qui fur Ton derrière 
Flotoient <fàné b'clk manière^ 
Eftoientcc matin-là gàufFrez , 
£t nouez àé cordons chiffrez., 
X)e la mairi de la forcenée 
D'un JE qui feifoic ^née. ' 
Item , (bn fuperbc manteau ^ 
JFait à Sidôh de drap d^ffeau » 
Et qu'elle portait eîi échatpe^ 
Eftoii à*^ht couleur de carpe ^ _. 
Car d'écaillés d'or émaillé. 
Et trcs-artifteinënt taillé , 
L'étoffe'étoit toute cçayerte , 
Et fur retaillé jaune & vertfc , 
Quand le Soleil à ploml> donnoit^ 
Peau de catpe elle devenbit» 
Il fc rétrouflbît d'tfne agrafïe , 
Qai répondoit à U^piafê^ 
Cette agraffe répr'cfencoît 
Une patc d'ours (jui tatôit > 
Et qui tâtoit d'ours s^re pare. 
L'une & l'autre dt fine agate. 
Les phrygiens vinrent aufli 
En groflès bottes de roufiy ^ 
lulus eftoit i leur tèTle , 
Tout ébaudi der telle fefte. 
Après luy ^iht fon cher papa , 
Quf les yeux de tous occupa, ' 
Tant eftoit bfcau le galant homtoft : 
Pcp s'en faloit qu'il ne fut comme 
Apollon , loirS que ^[juittarit ; , 
X^te^ qu'on dit qu'il à^me cant^ 
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%c la Lycie^^oii Toa friâbai^o^ 
Ce beau Ûç dt DJUXi€ Iskton^^ 
Poudré , f rifé , rafé de frais , , 
A grand équipage & gnmd$ frais ^ 
Vient faire à Delos ^ êudeBce. 
Pour le recevoir chacun danCc^ 
Les Agathycfes peinturez ^ 
^e leurs plus beaux habits p^H^z^ 
Et les Cfeyopes, & les C«et^s> 
^anfent couEune marionaea;es^ 
^Chacun le cul du pied $*y hat^ 
J^amais on ne vit tel fabac 
Ce Dieu fur les coteaux de Cyndieî 
Se promené la ccfte ceiiKC 
De feuilles ôc de lubans d^or. 
Tel , & plus beau peut-eftrç encQC 
forut en Ton habit de chpfle ,, 
Meflîre ^neas dans la pJace» 
Il fut de chacun aidar^iré > 
Des yeux de Qidoa devori^ 
£t luy pareillement fur elle 
Joiia {buvênt de la pruneUe* 
Alors que l'on fut daas les boi$ , 
Des rochers , chévircs k chaawis , , 

Prirent lapeîlie de delcendre. 
Et Ton prit celle de \çs pr€j34re, * 

force daims tray<r&nt les chapes, . t 
Maintes petapradçs lâchans , i, , r 

FauCèrent bien-toft coonp^gnie » 
Sans beaucou|> de çeretnanie ^ 
Et maipf ijcrf y prît le Rêvant , 
'Vite autant ^ jpks oue le vent, 
Faiûmt naître daas ù>n. p^flage ; 
De pouiEereon épa|s;9tt^ç^ , 
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îls fc Giuvoieat en moins de ricn^ 

fin quoy certes ils faifoient bien s * 

îulus , autremem Afcagne , 

Monté futiin cheval d'Efpagnc, 

Attrapoit les plus avancez , ' 

Puis les ayant outrc-pafl'ez , 

Venoit fur nous à toute bride, 

Pouflbit Ibii cheval intrépide, 

gLuy faifoit patfer des foflêz , 

Qui font peur quand ils font pailèz^ 

O que le compagnon dcfire , 

<^*un grand lanelier de bonne mire^ 

Vienne déchirer furieu» , 

Les chiens au milieu des épieux 5 

Ou que quelque lion décéndc 

Au milieu de toute la bande , 

Taire trembler les plus ardeMs , 

En leur monttant griffr s & dents , 

Quoique befte ïî raviflante 

Ne foit guère divertiffante. . 

Cependant qu ainfi Ton chaflbit , 

Le Ciel ferein ^'obfcurcifloit. 

Et par de grands coups de tonnerjj^ 

Declaroit<.la gt^rre à la terre. 

Le tonnerre a^nt bien grondé , 

De la grêle 6at fécondé , 

La grêlé le fu« de la pluyc. 

Il n'eft perfonne qui ne fùye. 

Tant cet ocàge véhément 

Pcnfa tout perdre en un moment i 

Il tonne , il gréîe , il pleut , il vente » 

L'horrible tempête épouventc 

Les efprits les plus allurez 3 ' 

]Sx les éclfirs réïEOWZ'i 
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'Au Heu d*aidcr dans les tcnehres , 

font naîcres des craintes funèbres. 

ies Tyricns comme des fous^. 

Pour le cacke/ cherchent des uous-> 

Les Phrygiens en font de même : 

Ililus le viiâgè blême 

Demande par touc Ton papa y 

Lequel cependant s^échapa 

Avec Didon toute pleureufè , 

£t néanmoins toute amoureufè y 

Et laquelle eût joiic beau jeu. 

Qui Tauroit voulu croira un peu. 

Ils patrouillèrent dans les crotes y 

Sans fc fbucier de leurs botes 

Non plu& que de leurs pauvres gens ^ 

Et Ce lauverent diligens 

IDans une profonde caverne ^ 

Faute d'avoir une lanterne y 

Ils s'y fourrèrent à tâtons. 

Et s'cntrefervant de bâtons. 

Eftant dans une noire grotc > 

Chacun avec un pied de crote ,, 

Ils recouvrèrent kurs efprits : 

C*eft ce- qu'on peut avoir appris: 

D'une chofe faite en cachette, 

Outre que ma plume eft difçrçite> 

Virgile qui n'eft pas un fot , 

Sur un endroit fi délicat 

A paffé vire fans décrire 

Chofe oi Ton pût trouvera dire ,. 

€*eft pourquoy je n*cn diray rien ,, 

Mais je croy que. tout alla bien. 

JEneas comme un homme fagc 

Nîena jamais dit ^avantage ^ { 
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£c Didon iv'a jamais Ften dit 

Pc ce qu'en la gf otte elle fit : 

5çachcz fculcin«nt qu'ils $'f tinrent' 

-Aflez loiç* temps , Se que furvinrcnfer^ 

Tandis Qu'ils fownt là^dcdans , 

pc tres-mneftes accidens. 

On dit que Junon ia nôciere , 

Et Dame Tellus nourricière, 

S'entre-donnerent le fîgnal , 

Si c*eft pour bien , û c'tft pour tnâP^ 

Encore un coup je m'en yeux taire. 

IpC Ciel complice de ^affaire , 

Soit qu'il on fife d^avis ou non , 

Tira force coups de canon : 

Les N/«iphe$ êcs lieux en hurlcrcnr^ 

Et leurs tcftes déchevelercnt , 

C*eft pourqiwv le monde a pcnft ^^ 

Qu'il s'cftoit (ans doute paflfe 

EntrA Qidoa 8c mafere iEnéfi: 

Une matière d'hymenée. 

Car de cet honnête nom-Ii: 

Dame Didon nomnia cela. 

Mais je fçay bien que quelques pmd^ 

Luy donnèrent des noms plus nides> 

Et nonobstant la qualité, 

Qu^à T/rd'on a bien caqueté. 

Tant de Didon que de fon h4te y 

Certes jamais pareiDe fkute 

Ne caufa pareil. répett tir. 

Et la pauvre Info n te 'de Tjr 

En mourut donc ce fut dommage ^^ 

Que maudit fôit fbn mariage j * 

Et maudite foit (à vertu. 

Je vcux.qu'il fc fiwt ébam 
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■Avec elle , iEneas de Xr<^ » 
Ce n'eft qu'une aâip» àç jo/c i 
Et laquelle ne de voit pas 
Produire un fiin^ft^ trépas. 
En falloît-il certes de vivrai 
"LsL fîii ve qui la voudra Sfi^vt/ç : 
Je connois de fort bon$ çipri^^t 
€iui ne youdroieiXt Pfis à tel prix 
Acheter de la renonupée , 
Qui n*eft ma £oy qu*u»e ÔHn^C». 
Autre renommée il jf a , 
Laquelle par tout publia 
Que Didon avec Mettre ^i;iéç 
£(toit jointe par hymet^ée. 
Cette renommée eft ua i]nal » 
Où plûtoft un traître ^imal ,, 
'Qui ne fe peut tçi?ir eiji, place; ^ 
Il n'eft maii,cç q.a'il ne n/Ic, 
H eft menteur 9c médiffinc , 
Et prend fbtce , chemin faifant,- 
D.ins les commencemens il femb^-^. 
Que de peur en parlant ir tremble ^ 
Puis après à tout il & prend , 
£t de petit devient fî grand , 
Qa*il s'étend par tout la terre. 
On dit qu*apré$ l'ctrûnge guerre >- 
Que contre ks Dieqpc intenta 
Encelade » lecuiel planta 
Contre leur aoqgeon efcaUde, 
La mère de cet Encelade » 
Et de Caee, autre grand voleur^ 
En accoucha par grand mallieur, 
€cci (bit dit Uns luy déplaire 5 
Ia terre ne £ouvoât ^ &irc: ,.^ 
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Quand elle en aaroit avorté % 

Eiic auroit bien plus mérité : 

Ce monftre bizarre &fantafque • 

Va vue du pied comdie un Balque, 

A le corps de pliiine couvert , 

Sur chaque plume un œil ouvert , 

Une oreille toujours ouverte, 

Langue à craindre , Se bouche difêrte ^ 

Qui dit tout indifFcrémment 

Ce qu'elle fçait & fbuVent ment. 

La nuit elle fait diligence , 

Cette pernicicufc engeance , 

Et vole comoieHin chat-huanr, 

Ses vades aîles fécoUant 

Entre deux airs fans prendre terre, 

Puis le jour elle fait la guerre , 

S'entend 4 l'œil fur une tour , 

Et prend garde tout a l'en tour-» 

L'oreille ouverte pour apprendtc 

Ce que fa bouche doit répandre. 

Tout beau, je parle en fîngulier. 

Devant que parler en plurier , 

La maie- bête a des oreilles. 

Des bouches pâles ou vermeilles , 

Et des yeux jour & nuit ouverts. 

Noirs , bletis, gris , blancs , jaunes ou verts i 

De la couleur il ne m'importe. 

Autant que fon maigre corps porte 

De plumes , dont il è(V auffi 

Porté tant par-là que par-cy. 

Où par-cy par-là, Tuii vaut l'autre. 

En un mérièr comme le nôtre , 

On ne rime^pas comme on veut , 

Mais feulement comme Vx)n peuif. * 
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Cette contcufe de nouvelles , 

En Et par tou^ courir 4e belles ^ , 

Tant d'^neas que de Didon j 

Bubliant au*elle avok fait don 

De fa perlomie à- Màiftre iEuce,, 

£c cela par fonhymenéesT. 

fit qu'iEneas de fon côté 

S'eftoit fottement-garroté-: 

Que ce Reftauraecur de T^^oye , 

S'en donnoit bien fort» au cœur joye' 

Avec la Dame , & que tous deux , , 

( Sans ienaettre en peine > (i d'eux 

Sortiroient les deux Republiques , 

Par lefquelles a coups de piques,. 

De dagues , mtiTes ^ flèches , dards, 

Sont tombez-tant de bons foudaits ;)} 

Ne s*am(r(bient plus dans Carthage. 

Qu'à vaquer à leur mariage, 

£t pad'oient les jours tous entiers 

A Te faire des héritiers. 

Leurs courtifans faifoient de même ,, 

Tout edoit veille de Carême, 

Ces Vendredis 8C Sanocdis , . 

Comme les Lundis & Mardis: . 

On n'^ntendoit que ferenades». 

On ne voyoit que mafcarades ,, 

Faire feftins, danfer balets , 

Fous Ic^ymaitres , fbits les valets,-. 

Tout ^lloit en Gour par Venelles , 

Tant les Meflieurs que les Donzelles^* 

Ifcs Donzelles que les Meflieurs -, 

Faute d'exercices meilleurs , 

S'appelloient mon petit cœur gaucti^ . 

Eaiibicnt jour U nuit la^ débauche ; . 
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Les p!o$ moriginez dVu» tous, 

Pouvoicnt pafler ponrJegmiwb fwi$:: 

Et Didoii eftôit réfoioè* , 

Dcûi-on l'appeUcr diCToliic , 

£c quand ^en on en médiroic^ 

Que tant que l'hyver 4atcn)it , 

Elle pafleroit fon cnTÎc , 

Et feroir jour & nuit la rie , 

De pareille force & vigueur , 

Malgré rh/Tcr«r fa rigueur. 

Ce tont les difcouts mal tenûcftes ^ 

Dont la plus mefcfeame des beftcs.,^ 

Rendit les peuples ébakis , 

Du Yafte Libiquc païs. 

Ituis elle alla trouver Hiarbe y 

Le Roy du peuple pique- bâfbe^ 

Que le grand Juppin Ammon fit 

À Garanîante qu'il ravit. 

Elle fat lohg-tecnps fbn Amanve,^ 

Cette Donzellc GaraHi*ate , 

Et tint long-temps cmbcguiné 

Ce Dieu par (on teint bazané. 

Ce Prince honoiwt fbn fou fcre,^ 

Et n'honorok pas moins Ùl Kiçrcj 

Afin de vivie lon«çoem«it i 

l?pur cela , magniffiqueraenc 

Il avoir fait bâtk cent T€wipks> 

De riche ftiuâure/^ foftampdésv 

Dans ces cent Temples ,cent Awicis^^ 

Peu de cens en omvô de «e4s , 

Ornez de figures taillées , 

Tres-artiftement ^rifaiHées. 

l^evant chaque Autel , lawnp^ eftoéfcj 

Qgj. beaucoup d'ku^le iiiy c^ûpoi^, ^ 
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fidant jour & nuit allumée : 
"Eà y mainte vi<!^imc afTommée 
Par ce Roy noir vêtu de blanc , . 
Engraiflbit la terre de Cin^ 
Ees portes en eftoient ornées 
D? fleurs de rubans cordonnéés >, 
Et les rubans comme les fl^ursr,. 
Eftoicnt de diverfes couleurs, 
La nouvelle eflant donc féméé 
Par la méchante renommée , 
Que Didon & le Phrygien 
Scandalifoienc les gens de bien , . 
Ce Prince du pais Libyque , 
Gomme un amant bien- tofb fe pique j^ 
Et qu*il avoit refprit hautain j 
Grue qu'il n*efl:oit rien plus certain j. 
Il s*en alla tout en colère 
Au Temple s*cn plaindre à fon Prrc>> 
Voicy les difcours qu'il lu y tint , 
Les yeux pleurans , pâle le teint , 
Et les mains vers le Ciel hmUées. , 
L'une dans Tautre entrelanées, 
O grand Jupiter > révéré 
Du Maure au grabat peinturé , 
Et qui pourtant n*as grande cure- 
Du Maure , ny de fa peinture y 
Quoy que le Maure en vérité. 
Boive fouvent àtafanté: 
Ton tonnerre , & tes petarrades , 
Ne font donc que fanfaronnades,. 
Et tdut le bruit qu'au Ciel l'on fait' 
N'efl rien que du bruit fans effer, 
Quoy i le bon qui te facriiîe , 
M. le xnefclunt qui te dci^ 
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N'en ferbnt donc ni pis ni mieux/ 
Et la terre au deflous des deux 
N'aura quelle défavantage 
D'eftre plus bsffe d'un étage ? 
Et moy qui te fers nuit & Jour, 
Et la Dicton qui fait l'amour 
Me ricerons de même forte : 
Si bien Jupiter , qu'il n'importe 
De faire bien , ou faire mal , 
Auprès de to/ tout eft égal: 
Une Didon , une coureufc , 
S'en vint en faifant la plcureufc 
Nous demander place à bâtir ^ 
Cette fugitive de Tyr 
Qu^en ce rivage nous 'reçûmes^ 
Et dont compadipn nous eûmçs , 
Eft éprife d* un autre gueux, 
Qui Ce fait nommer Je Pieux > 
Cet autre Paris, cet iÇnée, 
Avec fa troupe cfFemiuée , 
Comme Une Donzelle accoutré , 
Poudré , frizc , fardé , mitre > 
Dune toque Méohiénnc, 
Avec cette Sîdoniennc* 
Tout ouvertement fait dodo , 
Et comme on dit vit à gogo^ 
Ainfî par cette bonne Dame, 
Cependant que je te réclame 
Je me trouve amoureux cornu , 
De quo/ je te fuis bien, tenu : 
A d'autres,. Jupiter, à id'autres. 
Si fur les faciifices nôtres 
Tu fondes tes meilleurs repas. 
Ma £of tu n'cngWflcras pas. 
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De mcsvi^fcimes afTommécs, [ 
Et de mes lampes allumées 
Je fuis fort mal rccompenfé > 
Vraiment , û je reulfe peiife > 
Je n'cufle pas pcfdu ma pcjre , 
Et mainte vache, & bête à laine ^. 
Seroient eifcote dans leur peau., 
A faire honneur à mon troupeau,. 
Cette harartgue bien fènfée , 
Ainfî chaudement prononcée,! 
Pit tout TcfFet qu*dle devoit. 
Seigneur Jupiter qui tout voit , . 
Vit le Mon/îeur& la Madame, 
Qui s'appclloient , mon cœur , mon ame^^. 
Et l'un de lautrc embeguinez. 
Sans ceffe fe rioient au nez , 
Sans fe mettre beaucoup en peiiie, 
Autant iEncr-s que la Reine, 
• S'ils faifoien: les gens caqueter:. 

Gela fâcha bien Jupiter , 

Il appella fou fils Mercure^ 

Bâtar<f de gentille nature ,. 

Et bien auflî moriginé , 

Qu'Un garçon fans ofpcrnfe ne/ 

Il eft vray qu'il aia'ioit à prendre. 

Mais on en cft quitte pour rendre: 
.. 5i-t6t que le père le vit , 

Voici le d'fcours qu'il luy fif. . 

Va faire brider un zcphire. 

Monte deiru"î & t'eu vas dire 

A Maiftre iï,neas le Troyen , '' 

Qu[ né fut jimiis qu'un vaurien,' 

Que (a mère de fon coutagé 

Nous avoic promis J'avantage > 
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Deux fois des mains des Grecs fauvÊ! 
Oa ne ravoit pas réfervé 
Pour faire de Pâmant fîdelle,, 
Od plu oft du Jean de Nivelle: 
Dis luy qu*un miroir à Putain ^, 
Eour dompter le pais L*ttin 
Eft liamal-propre pcrfonnage, . 
Et que de Teucer le lignage 
Demande un homme de vertu,,, 
Bt non pas un coigne-fêtu 
p„our le faire bicn-toft rcnaîwe >. 
Et dans le bas monde paro&re 
Arbitre de tous les Etats , 
Foiiillantaujc pieds les Potentats t- 
Sî cette graildeur l'importune , 

Qu'il n'empêche pas la.fortuac 

D'Afcagne à ccladeftiné 

Par un Arreft au Ciel donné. 

Qu'il cefle donc de me déplaire ^ . 

Qu'il navige, &melaifle faite, 

Et s*il dit qu'il n'en fera rien , 

Qu'il s'aille , .vous m'entendez bien ^ 

Je ne veux point dice le refte , 

Vole donc , mon fils , adieu ^ prcftcâ. 

Ainfi luy.parlâ Jupiter , 

Et Mercure alla s'apprêter : - 

A Ces talons , que mule.aucune 

P^r re{pcft jamais n'isnpottune,,, 

Talonniers il y ajufta\, 

Et puis propçcnîent ajouta 

A chacune une paire,d'aîks j 

Qar ce Dieu ne ppuirpit fans elî&5 ,. 

Quoy que Dieu , noQ plus qu'uacaiDoiiî 

.^er,6ns /ejcaflîçr le cou,; . 
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n:iis quand il a la j^u^t^ arasée 
De fa talonniere ea^pluinéc , 
Deflus la terre 3c «klliis l'eau ^ 
Il ne fe trouve point d*oii!cau 
Qui voulut faire une carrière , 
Contre un tel porie-talonnicre ^^ 
Qui pourroit du vol dii|>ucer 
,Avcc Toifeau de Jupiter : 
£c puis il prit Ton Caducée t 
C*eft une verge entrelacée 
D*une couple de beaux Serpens ,^ 
£ntonillez^.non lampar^^^ 
Avec cette veige il fait rage , 
Ce Dieu potion du brigandage »... 
P^ononçans certain» mots foUets, 
Qu*on dit jouant des gobelets , 
£t3ont j*ai perdu la mémoire ,, 
Il fait ce qu'on ne pouxiioit croire^ 
S'il ne fait qu'on homme toucher,^ 
£n Enfer il Ce va cacber : ^ 
£t s'il veut retirer cet homme , 
Le retouchant , il en fort comme 
Qui dans l'Enfcr n'a point été 
Sans eftre de fon feu. g^c : . 
Quand il veut qu'on homnoe fommeiU'e^ 
I^y fourrant ia. verge en l'oreille. 
Il le fait bienrtoft (ommciller , 
Et qua«id il le. veut réveiller 
A deux ou trois bons coups qu'il donne.- 
De fon bâton > il n'cft perfonne 
Qui ne fe réveille en futfaut j 
14 en fait le fri>id , & le chaud , 
De la même, il fait la tempefte>., 
^ quai)4 cUi; fait^Uçp U h^ . 
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Il Ift di/fipe en un inftânt ;- 

Avec ce bâton important 

Il donne auflî fur les^ oreilles , 

Et mille autres belles merveilles- 

Que je n'ay loifîr de conter'. 

De peur de le trop arreftcr» 

Le voila déjà qui côtoyé , 

Comme un Aigle , & non comme un OfC^ 

Les flânes de (ongrand-pereAtlas, 

Vieillard qui doit edre bienias 

Depuis que- Ton échine forte • 

Toute la maCTe du Ciel porte r^ 

Ce Mûnc a fur (à Commké 

Des grands fa pins en quantité ^^ 

Qui couvrent fà tefle & Gt nuque ^. 

£t luy font comme une perruque. 

De (on gros chef couvert de hois^. 

S'exhale maint nuage épais- 

Qui le cache Se qui l'environne ^ 

Et luy fait comme une couronne |>. 

Sa bouche crache des ruifTeaur > - 

Dont les froide? Se claires eaux\ 

Se féparent enplniîéurs Fleuves ; 

Tous les Hyvers des neiges neuves- 

L«y font un jufte-au-corps nouveau > 

Qni ne quitte jamais (a peau , 

Et toujours neige deflus neige - 

Son ventre & Ton grand dos allège - 

Contre le S«ileil toujours chaud 

En ce climat pliis qu'il ne fautj 

Si barbe magazin de glace 

Fait honneur à fa large face-; 

Cnr la glace fîcd au menron 

Mi?uz que là laine ,. ou k cot6n*' 
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Xi ,1c Dieu porte caducée,. 
Fit (a première repo(iëe ,. 
lèx puis hachant dru &L menu y 
De (es quatre ^îl^s (bûtenu > 
Vint fondre Uic les eaux falées ;- 
Avec fes ailes ctaLées , 
Il firmblc qu'il voudroit ramer. 
Tant il razc de prés la mer. 
Comme un oyfèau de couleur bleue' r 
Avec bec lot>g & courte queue , 
tJn peu moins gros qu'un Sanfbnnet ,. 
Que l'on appelle un Maninet , ' 
Nage de Taîle à fleur de Tonde , 
Et puis tou( 2* coup Ton fon fonde , 
Afin de prendre au dcpourveu 
Un petit poilfon. qu'il a vcu , 
Et puis Tayanc happé , le croque. 
Tout vif, aréce , écaille & coque r 
Tel , & quatrôifbi» plus léger , 
Des Dieux lllluftre mel&ger. 
Du dos de Monfieur fon grand-pei^^ 
( Car Atlas engendra fà mère ) 
Vint-tazant le bord Lybien, 
Fondre ou le Prince Phrygien , 
AvecDidon d'amour ravie-, 
Menoic une fort laide vie. 
Ce gentil Dieu que je vous di ,^ 
Pour neiicn-faire en étourdi. 
Se pofa fur une chaumière , 
. Là , de fa double talonnicre ,. 
Défembara/lant fon talon , 
H vit faifant le violon 
Vis-à-vis de fa violonne , 
ilcffire vEncas en pcrfonnc ^. 
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Poudré , frifé, fard^ , toaài ^ 

Un riche habit bien étendu , 

Augmentott (oix, ù, bonne oiine^ 

Il dloit de belle écanuAe , ^ 

Le manteau de drap de Sidon, 

Prefcnt de la Dam^ Didon« 

Comme cette ,Rjeine amoureufe 

Efloit une grande coofeufe. 

Elle avQÎt fort adroireiîient 

Chamarré d'un beau- padèmflnt^ 

Et parfçnK de point d^égu^, 

Autant rhabit que la mandiUerr 

Son coutebs DQmafquiné » 

D'une pCja» d*anguilîe enguainé ^ 

Avoit de jafpe la poignée ^ 

Tresartifcement befogoéc , 

Enfin , il eftoic ce joiir-U 

D^ ceur-j d»nc Tondit > Lei ro^t 

Elle prés de luy ^la^ ptés d'elic t 

Regardant une Citadelle 

Qu'on<bÂtifS)it ditigeiainenr. 

Ils ordonnoiei;Lt du- bazimeiit. 

Tout beau ,.tout beau , }e ntc m'écoute^ 

Si fort , que jVa rougis de ho!^. 

Didon n'eftoit p^s avec luy, 

J'ay penfé donner .aujoufld'huf 

A mes envieui^ â;rq>ren4re , 

Et dire de mo/ pis <|ue pendte, 

Retournons au pieu qui Airpril)' 

Meffîre JEneas , dont r«fpfit 

Ne (bngeoit aIors^qii*à Catth^rge; ^ 

Bt bien moins affaire ▼o)rage^. 

Que moy, cul de jatte (bllct 

l!(p fonge â da^fei, k ballecv. 
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la harangue du Dieu fut telle: 

Ha Dieu vous gard > Mademoifelle ^ 

Car veu Thabit que vous portez, 

Semblable nom vou« mcritcz : 

Vous faites donc de l'Architcde^ 

Et vôtre vertu qu^on rcfpedle f 

S'accoquinera, de façon 

Que vous pafTcrez pour Maçon j^ 

Vous fongcz à bâtir Charthaee , 

Vous eftes un homme bien fige-. 

Et quoy ? pour vos folles amour$ 

Voud riez-vous pafler*vos jours. 

A faire le Sardanapale > 

Et (ervir une Martingale? 

Si vous vous trouvez bien ici,. 

Il n'en eft pas d/Afcagne ainfî ^ 

Auquel , au moins à Ùl lignée,'. 

l,a terre habitable gagnée , 

Eft promife par le deitin, 

A la gloire du nom Latin : 

Jupiter le lance- tonnerre , 

Qui voit comme dans cette terré- 

Vous vivez, dont il a pitié 

Plus qu'il ne doit de la moitié ,^ 

Par moj qui vous parle vous mande*» 

Que quittant cette houppelande^ 

Et cet habit ef&miné, 

Au plutôt Tordre (bit donné 

Pour partir à totite la flotte , 

Où qu'autrement d'une marotte^ 

11 veut que vous foyc z cocflffi: , 

Et du catalogue bifïS 

]g)e ceux dont il fait quelque compte^, ^ 

,yousi devez, bien mourir de honte » 
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De faire G long- temps le fou ^ 
Et de paflcr pour Je maton- 
D'une cfiattede Barbarie. 
Reconnoiiïez £1 pipcric. 
Et croyez cc^ue je vous di,. 
Après ce langage hardi 
Il réprit fa force première , 
Et ce grand éclat de lumière , 
Dont les Dieui^ font accompagnez;. 
Maître iEneas les y£ux clignez , 
Xe poil hctiSé dans la tête , 
Et ftupefait cooune une bète,. 
Ou comme un homme condamné y 
Demeura û fon étonné , 
Qu]il ne vit point partir Mercure», 
Le temps déjà: beaucoup luy dure^ 
€ia'il n'ait regagné fes vaifleaux,. 
Et n'aille joîier des couteaux,, 
Où fba noble deftin le mené. 
Il n'efl pas en petite peine. 
De fçavoir où , quand & commenr 
Il pourra faire un compliment,. 
Dont la Dame Didon le paye. 
De Tappaifcr de quelque baye ,. 
Son cœur nry-fçauroit coiilentir.»- 
Et cependant il faut partir:. 
Il grate , & regratc fa teftc 
Pour trouver un prétexte honnefte; 
De quitter ces aimaWes lieux. 
Il pourroit allegjier les Dieux, 
Mais une amoareufe en colère,. 
Aux divin irez peu défère :• 
Ee pauvre que fcra-t-il donc?- 
fiftant confus s'il le. fut. onc;: 
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Je confcillerois le beau Sire , . 
De s'en aller (ans en rien dire^ 
<iuitce pour crier au larron. 
En cet endroit , Maître Maron , 
N*a point approfondi l'affaire , 
TTellemcnt qu'il fe peut bien feire, 
«Que Maître .^neas cftoit fou ^ 
D'avoir loûiours femme à fon cou. 
Et volontiers plioit bagage : 
Mais comme.il eftoit homme (âge. 
On n'a jamais fceu tout de bon , 
Si cela le fâchoit ou non. 
Il fit venir Maiftre Setgefte, 
Mneftée , & Cloante M le reftc 
De Tes amis les plus difcrets , 
Aufquels il dit : Soyez fecrets, 
Ramaffez tous vos équipages , 

Les plus prompts feront les plus ûge5# 

Qu'on mette au plûtoft les vaiffcaux 
En eftat de fendre les eaux i 
Bnfin que la flotte s'apprjète , 

Et ne vous rompez ppipt la tefte 

Du fujet que nous en avons , 

Soyons fccrcts , & nous fauvons : 

De moiicofté j'aojçay la peine 

D'y faire confeotir. la Reine : 

En luy faiCmt un jtel difcours , 

Je fçay le perjl que je cours i 

Je ferai couler mainte larme. 

Je cauferai bien du vacarme , . .j ; 

Et je m'attends aux accidens 

iQui viennent d'ongles , & de den«. 

Elle aura beau faire la belle , 

Sipanirai-jc e^ dépit d'ellç» 
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Me duc-elle (aucet attt y^t. 
Lors que nous ferons nos stdienrt 
Comment feraUje^ queéirai-}tl 
.£c par od le^ommencei^i-je. 
Ce inaleiTcontrcux compliment ) 
Par ma foy , je ne Êçai comment^ 
«Qui pourroit changer la corvée , 
Contre qiielâaesjOTaps d'éooorgée^ 
Où que ne mis^je déjà loin , 
^vec dix xtiille coups de poing» 
NAinfi parla- Méfiée iËnée; 
Et fa troupe bien étottnée> 
Et pourtant aile de pardr » 
Xuy promit tout, fans répaitfr-^ 
Mais leur clandeàineemreprife, 
A Didon fiit bien-tét apprife , 
Soit que la Dame* s'en douta , 
Ou ^ùe la diofe on luy conta y 
( Qui poufFOft trotnperime amânt6{| 
Elle euoit nn peu véhémente » 
Et vouloit , ce qu'elle wutôit^ 
Qu*^^^ ^^^ P^"* m^*^ ^ <ftlofit> 
Mais quand uati^aud luy irkitdireY 
Dont il n'éôt fas (ujct de tire ^ 
Carie mem6non ktf ^la^ >i 

Lors que la chofe il révéla ; • 
Quand donc onaTertitlà Damei 
Que de la moitié de €bn ame 
On Talloit bien- tôt (é parer , 
Qu*i£neas fai^bit f réparer > 
Sa flotte comme une infideik , 
Sans fe iÔQcier beaucoup d^eMc) • 
Alors la pauvre femme, alors * 
Malade d'cCptitêc éecpif s<^ 
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ISDevînt tout à c(mp k fignce 
C)u vifage , & de la poftoe 
JD'unc Ty adc ayaht du vÂi ^ 
"QiVLnd pleine de ce jàs divài , 
durant la triennale Orgie , 
Dont la fcfte a tant d*«iergîe , 
Bacchus y des Dieux le plus grand fou^ 
filtre dans fon corps , par fon cou » 
Oil a l'on vCTit par fon derrière , 
Je n'en f^î pas bien la maniéré, • 
Mais bien que ce feugtieiilc démoli 
Se rend mstntt de fon poulMon^ 
Le fait hurler coiintie une bêttr^ 
La fait crier à ttiè'-tefte, 
<:omn^eon fàk aj^rés «in latroil 
Sur le facré mom Citheron, 
Portant mal !e vm ^^oi remporte , 
Et montrant tout vt qu'elîe poî^ej 
Ainfi la Pleine ayant |àeuré, 
Gémi*, ftiiglotté , fofiîpii*é', 
Sué de chaud, tremlié de lévte , 
Tordu Tes xfoîgts > mordtt fa lèvre , 
Plombé fon fein, fas ycU* poché , 
Ses cheveux noirs bien arraché , 
Ses deux fcfiès bien feufflctées. 
Et fes {crvantos mal-trkktées , 
Elle alla trouver de ce pas , 
Marchant en folle, (ans compas» 
te vénérable fils d'AnchHè> 
Et l'entreprit en cette gu}fe« 
O dés fripons, le plus ftjpcm, 
franc foudrille , grippe chapon , 
Homme fans humeur , St ^m «une ; 
^ Je vaisUflnte^ekftMectagftmdv 
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Tu Tas donc cfpcré , mcfchant j 

Et qui de moy te vas cachant , 

De faire fins moy ta retraite > 

Peut- eflre en , lacfon , ta main faite j « 

:£: la faire à nôtre déçu , ^ 

X)'oà Ton t'avoit fi bien reçu , 

<Juo7 > rsttnour que tu mas jurée^ 

Ma main dans la tienne ferrée , 

Ce qui te fut en moy de cher > 

Ne peuvent donc t'en empefcherf ^ 

<Ni Oidon de la mort fi proche., . 

Ame de bronze , cœur de roche , 

Et tu veux panir en hy ver , 

Comme ne pouvant t'arrivcr 

Un plus grand mal que nu prcfenccl 

Hclas , celuy de ton abfence 

Eft d'autant plus cruel jpour moy 

Que je ne puis vivre fan« toy. 

Car tant mon malheur eft extrênic. 

Tout mcfchant , tout auel , je t'aime. 

Cependant petfiie , tu pars 

Pour un chemin, plein de hazats. 

Si c'cftoit pour aller à Troye, 

J'y confentirois avec joye » 

Mais tu t'en vas , & tu ne fçais 

Pour quelle raifon tu le fais , 

Si ce n*cn cft une aflez forte , 

De me yq'u bien-tôt roide morte: 

Demeure- donc, tu feras mieux. 

Je t'en conjure par mes yeux, 

<5£i forent pour toy jpleins de charmes , 

Et ne le font plus que de larmes ; 

Je t'enwnjuiî^ par la main 

<2ue tu m'^fi donnée , inhu^iain ^ 



Pat 
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VWt la main qUe tu m*as donnée 
En fîgnc de nôtre hymenéc. 
Le feul bien qui me peut refter. 
Et pourtant que tu veux m'ôtcr. 
Si cette f aifon eft peu forte , 
Ne m'aime plus , il ne m'importe. 
Mais prens pitié d'une maifbn 
Que tu pers par ta trahifon» 
Demeure donc cruel Biréne , 
Où que le grand Diable t'emmène; 
Pour toy dos peuples Lybicns , 
Et je l'ofe dire des miens , 
Des Tyriens je fuis blâmée. 
Par toy je fuis fans rénommée,' 
Par qui j'allois le nçz levé , 
Ec parombis fur lé pavé , 
Au lieu que dans ma propre ville |( 
Chacun de moy fait vaudeville. 
Et je (çay plus d'un Rocàntin , 
Où Ton m'ofe appcllcr pUtain. 
Demeure jdônc , cruel /demeure , 
Régarde une Reine qui pleure. 
Si-tôt que tu feras parti , 
Mon maraut de fiere averti. 
Viendra tout piller à ma barbe, 
Peut-être le Gétule Hiarbc , 
Que j*ai toujours traité de fot , 
Pour me faire écurer fon pôt , 
Où pour chofe encore plus honteu(c , 
M'emmènera comme une gueufe , ' 

S'il reftoic encore avec moy 
Un fils qui fût fcmblableà toy, 
Non 'pas d'humeur, homme volage 
Mais bien du corps, &dttviiage, 
Tome /. O 
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Î'auiob dons mon ^ffliâioii 
In peu de coolblation : 
JMais de to? toat ce qui me tcftc, 
N'eft qu'an dcfefpotr bien fuadki 
Qui dcvroit bien-caufcr le tien , 
Si tu n'étois pircqu'un dwen. 
Ainfi dit la Dame aîOigée , 
-Et puis elle fit l'enagéc j 
iEneas fennc conomc un Roc , 
Et fur fes crgots.commc mx coq,. 
Tant le Dicu.Lanccpctariade, 
iPar cette famcufc-ambaffadc,, 
.L'avoit rendu fier *&^pit> 
Se mit à rêver un .^pemt. 
Il fut long-temps uns le remettra 
Eunt pris att.picd^la^lettrçj 
Enfin ayant bieah&p:fi > 
Il dit , le vi(age:eftîiy 4, 
Comme d'un Koname Qu'on va pencftrc » 
Ces mots qu'il vousf plaira d'cnteaidre. 
Bellequipleutczjpar les yeux.. 
Ou parlez moins , ou parlez mieux t 
^Vous m'affaffiner^e reproche , 
Vous m'appeliez un.cœur 4e roche. 
Te n'en ay jamais eu /pour .vous 
fQjc de mouton , & des plus dour: 
Te ne veux point nier ma dette , 
J'en ferây-fonncr la trompette. 
Publiant ici comme ailleurs , 
Qu'on ne voit point de.gens meilleurs 
Que les habitans de Carthage, 
Si ce n'eftqu'ils ont <le vifage 
Un peu tanné ,.fâuf vôtre honneur^ 
Et tirant fiir le Ramonncur, 
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^e nez un tant foit peu trpp large, 
^t la lèvre kvec trop de marge^ * 
JSc je ne fçai quelle fenteur 
-Qui ticuç bien de la, puanteur j 
Mais ce petit défaut s'exçiilè 
En une nation camufe , 
Et vôtre petit nez de chien , 
N'a jamais ofièncé le mien : 
Quant à moy pour <les ehofes telles j ; 
Que je ttaitçe de bagatelles, ' . 

^Je ne pattirois point d'id , ^ 

ûi les Dieux le vouloient aiiifî. 
Et pafTerois bien une année ^ 

"En cette terre bazanée , 
"Mon Diçu que les chats y Ibnt beaux f 
Je veux en charger mesvaâftaux, 
%t veux acheter de vos barbes , 
^our me ibuvcnir dcls Alatbes > 
Alors que je les monterai , 
Croyez, Madame, que j'aurai 
De vôtre Majefté mémoire , 
*^ar ma foy vous le devez croire. 
Donnez donc trêve à vos h^iXLx yeux ^ 
^e pleurez plus > vous feriez mieux. 
Vous m'avez parlé d'Hymenée , 
Avec un certain Maître JÏnée , 
Madame > je le connois bien , 
Au nom de Dieu n'en faites rien , 
C'eft un efprit acariaftre. 
Homme à vous battre comme plâtre , 
Qui fe feroit démarier, 
Et lors vous auriez beau crier : 
Chaflez donc fi vous êtes fàgc , 
Pc YÔttc cfptit ce mariage , 

. O î j ' 
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fCct homme n'cft pas vôtre Eût, 
Et ce n'cft pas pour cet cftct 
tQu'il a pris terre en cette côte , 
Ne comptez donc plus fans vôtre hûtc^ 
Et rayezrmoy de vos papiers. 
Faites marcher vos ateliers. 
Et m'oubliez , s'il eft poffiblc, 
Jaifons-nous un adieu paifîble. 
De cmnte de faire parler 
Ceux qui nous verroient quereller,^ 
Si j*étois encore mon maître 
Je refterois ici peut-être , 
Mais auffi peut-être que non. 
Car je vous le dis tout de bon , 
Le plus grand fouhait de mon ame 
Ne va qtf à rebâtir Pergame , 
Et qu'à rendre TtOfC au Troyen^ 
Puis un ApoÛon Grynéci\ 
Des fiiints Oracles interprête, • 
Me voit fouvent ^ me répète , 
Que je pers ici bien du tems , 
Que les Dieux n'en font pas contensi 
Qu'on parle au Ciel de ma folie , 
Qu'il faut que j'aille en Italie $ 
Sans faire auprès devous PAdon^ 
Car ditcs-môy , Dame Didon , 
Puisque vous ^tes bonne & fage , 
Vouoriez-vous bien-quitter Carthaget 
Vous feriez folle en cramoifî, 
Ma bonne Dame pcnfcz-y 5 
Si fallois méprifer la terre . 
Où ma poftcrité par guerre 
I)oit tout mettre (bus le bâton , 
encore ^n coup, qu'en diroit on^ 
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Ce fêroic jouer à déplaire 

Aux Dieux qui conduifènt raffaire ^ 

Et ne m'cftimericz-voUS pas 

loi à vingt de quatre caras? 

Toutes \ts nuits mon pcrc AnchiCs 

Me vient tirer par ma èhcmife > 

Et me crie , Homme fans venu ^ ^ 

A quoy diable t*amu(ès-tu? 

£ft-il temps d'enfiler des perles » 

Et d'aller à la chaffe aux Merles ? 

J'ay mis Merles pour rimer mieux ^, 

Car autant qtie le férieux , . 

Le Burlesque veut que Ton rime ,^ 

Et veut même auffi que l'on lime : 

Autrement les Vers ians repos 

Se peuvent &ire a tous propos,. 

Et n'eft aucun qui ne rimaille 

En ce temps-ci , vaille que vaille,- 

Et tel Livre eft de bout en bout 

Rime , ^ puis rime , & puis c'eft touf^. 

Des mots de gueule hors de leur place ,, 

Et quolibets froids comme glace. 

Tels Rimeurs meriteroient bien 

D'être nommez Rimeurs de rien ^. ^ . 

Oà bien Rimeurs à la douzaine u 

Ceci foit dit fans prendre haleine. 

Si quelqu'un n'en efl. pas content , 

Il en peut de mof dire autant . 

Je crains fort peu les coups de langue;- 

Or pour reprendre la harangue. 

Dont nous avons rompu le fil,. 

Madame , continua-t-iî : 

Ce chtr Père qui tant m'effraye , 

Me dit avec fà voix d'ocfraye : 

a "îi 
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O des hommes, le pîus perdu > 

Qui faifois tant ât l'entendu , 

Et pourunt n'es pbut tout potage , 

Qii'un Bpurgue-maiftre dé Carthag^^ 

Quel cft le aiemîri que tu prcns ? 

Qu'en diront Mêflîcurs tes Païens K 

Qu'en dois.je*dife moy ton Pcre \ 

Qu'ea dait dire Venus ta Mère? 

Elle en peut dire , & dira bien , 

Qu'un bâtard ne vaut jamais rieni^ 

En qu'en dira ton fils Afcaigne, ~* 

A qui le païs de Çcfcaighe 

Eft promis parTArrcft des Diçûr^ 

A moins que "d*en être envieux ^ 

Qui doit en faire la conquête , 

Pour le voir Couronne à la tête r ^ 

Que coy qui: n'as que du caquet ^^ 

Et qui.t*es découvert coquet . 

Sans ccffe il mt tient ce langage ,^ . 

Mais cft. voicî.bien davantage i 

AprésHjuoy je ne dis plus rien. 

Et de cela vous poùvex bien 

Me crpire , ou fi vous ne le fâîtes> 

Je diriiy par* tout que vous êtes 

Jemme têtué^ , ôi' iâns^ raifôn. 

Je vous dis'dbhc; fans tràkifori,^ 

Et fans mehtir d'dhe pâtote , ' 

Que Mercure, le Dîèu qui vole 

Moins' de^ ailes que de la main. 

En habit & vrfage humain , 

Mais tout éclatant de lumière, 

A moy , qui parle , & ne menS gucre, 

Auprès d'ici s'eft prefenté » 

S'y je ne vous di;; vérité. 
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Pfiiflè-je n'êtxe g^une-bôtc: 

Ce Dieu m'a. bien kvé la tête » 

Af etcez donc la vôcre en tepos , 

Sans regret donncz-naoy campostc 

On bien je le fçaurai bien prendre » 

Je verrai le pais Latin, 

J'y fuis forcé par le Djftîn »,. 

Et vous par votre Dcfliinée > 

A vous pafTer de. Maître w£(t£é« 

Tandis (]uL£neas. enfila 

Le difcours civil que voila* 

Didon de raifôii dépourvue 

Ne jetta point fur luy la vûcT^ 

Les yeux fichez fur le pavé ^ 

le vifâge de pleurs lavé ,. 

£n fon efprit bourra la rage. - 

Faifoit un étrange ravagç : 

Enfin (es yeux elle dar^ 

5or >£née > 8c. le regarda^ 

Depuis les pieds jufqu'à la tête»,. 

Furieu(è comme tempête. 

Et puis luy ditxes mêmes mots: 

O le plus vil des animaux, ^ 

Le plus dur 8c le plus fàuvage , 

Et qui lais tant de.rhommefâg^, 

Tu n'es qu'un fot , tu n'es qu'da fer ; , 

Tu n'es qu'un larron comme un rat» 

Un coureur de franches lippées. 

Et tes fiiivans traîneurs d'épées , 

Qui ne valent pas mieux que toy , 

Ne feroient pas vivans fans moy : 

Tu te dis fils de Cythcrée , 

lA chofcn'eiLeft aflurée^.. 
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Qu'entant que grand fils de putain. 
Mais je fçai bien pour le certain. 
Que ni Cytherée cfl: ta merc > 
Ni feu Dardanus ton grand- pcrc,* 
Et que toy qui fait tant du Coq , 
Ne fiis jamais que fils d*un Roc > 
Et qu'une montagne «ft ta mère. 
Que de telle mere.& tel père > 
Il ne peut fonir qu'un caillou : 
Non , je me trompe , c'eft un loap^ 
Qui t'engendra d'un pantére i. 
Aucuns difcnt une vipère , 
Qui te conccut d'un léopard y. 
Les autres difent un lézard , 
* Qui t'engendra d'une tigreffc f , 
Autres un dragon , d'une âneflc 5 
Un renard d'un caméléon 5 
Un rinocerot d'un lion ; 
Un crocodrile, d'une autruche j 
Un loup ccrvicr , d'une guenuche f 
Pour moy je te mets au de-là 
De to\is CCS vilains monftres-la » 
Pour dire de toy pis que pendre , 
Et de crainte de me méprendre , 
Je te tiens , Roc , Rdthe , Caillou , 
Pantére , Léopard & Loup , 
Vipère , Lézard & Tigreffe , 
Je t'cftime Dragon , Aneffe , 
Un Rinocerot, un Lion> 
Un Renard , un Caméléon , 
Un faux Crocodrile,une Autruche, 
Un Loupcervier, une Guenuche, 
Et pour achever mon fermon , 
Je te tiens pire qu'un Démon 9 
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Krc qu'un diable qui t'emporte, 
Tby , ton fils , toute ta cohorte 9 . 
Bt moy fotte carogne auffi . 
De m'être embeguinéé ainfi 
D'un mangeur de Poulie , un Gendarme^ . 
Ai-je veu couler une larme 
De Ces yeux ? ai-je oiiy fortit 
De ùl bouche un petit fbûpir ? 
A-t-il eq pitié d'une amante ? 
Mais vainement je me tourmente^'. 
IL n'eft qu'un pcndart , gu'un vaurien j ; 
Et Jupiter qui le voit bien > 
Et l'ingrate Junon complice , 
Ne m'en feront jamais juftice. 
On ne voit plus que des ingrats; 
Les voyez- vous refaits , & gras , 
Ces Phrygiens que Dieu confonde p * 
Délabrez , s'il en eft au monde, 
Tranfis de froid , mourans de faim ^ » 
Qu'on eut fducttcz pour du pain , 
Pauvres d'habits > comme de mine , , 
Sales magasins de vermine-i 
Enfin véritables cagous, 
Et leur Roy le plus gueux de tous , , 
Ils font venus en ce rivage 
Montrer leur affatné vifage , 
Ils ont mangé commodes loups^, . 
Et quand ils ont été bien fàous,.^ 
Et contens comme rats en paille, ; 
Lb Capitaine , & la canaille. 
S'en vont fans payer leur écot. 
Que maudit foit le pied d'efcot , 
Et les pieds d'efcots qui le fuivent; , 
V^ moy feule les coquins .vivent , 

OJrv 



,yGooQle 



,1t. tt VIFIGIIB 

Ils me qoittcftt les vagabonds. 

Ha ! je vay fortîr liors des gonis ,\ 

La fureur faifîr ma cervelle, _ 

le traître me la baille belle : 

Il raf^âlleguc un Dieu Jupiter ,. 

Qu'il a peur de mécontenter,. 

Et les Oracles de Lycic , 

Comme fi le Ciel fe foucic 

De cettui-lâ , dé cettui-ci , 

Il fèroit bien oifeux ainiî: 

Et puis*, admirez l'importurc. 

Il me vient jurer que Mercure , 

Sur fes ailes doubles porré , 

A luy tantôt s*e(! prefentc , 

Pour hâter ce plailant voyage : 

Ha ! je n'en puis plus , j*cn enrag^'»^ 

Va , va , je ne te retiens plus > 

Par mes reproches (uperflds , 

Va-t-cn où ma fureur t'envoye,^ 

Que jamais je ne te revoye , 

Va chercher ton çaïs Latin $ 

luy-moy cruel , fuy ton djcftin y' • 

Si le Ciel a quelque juftice. 

Un écueil fera ton fupplice. 

Là tu demanderas pardon , 

Là tu réclameras Didon> 

Didon , pat roy tant ofFenfée , 

Au lieu d'être recompenfce. 

Te te veut pourfuivre, inhumain^. 

Une torche noirb à la main , 

Je t'en grilktâi les mouftachcs , 

Homme le plus lâche des lâches j , 

Et quand j'aurai fini mon fort ,, 

Tuinç ven^ts après ma mort, 
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% jour & nuic , (miàmt horrible > 

Te lançant un regard terrible , 

Je te ferai , par tout , Hou , Hoij^^ . 

Je te ferai devenir fou , 

En Enfer i'aurai la nouvelle 

Du de(brdre de ta cervelle ^ 

Dieu fçait fî Ton vin il aura ^ 

Celuy qui me rapportera* 

O Chien , Loup , Lion , T^grc, Siiflfc^* 

Que bien-tôt le Ciel te poniflè^ 

Après ce joli complinoent , 

C^'cUe fit unpefi brulquement^^ 

EUe luy tourna le derrière. 

D*une dédàigneufb manierew 

Le Seigneur luy fit im fàluc », 

Dire fes raifons luy voulur,. 

De Tes bras elle fe dérohf ,. 

Luy kKTant un^pan de fàcobjK^^. 

Il la refaifît , rembrai& ^ 

Elie & defembacafià.. 

Sans vouloir oiiir la harai^HT' 

Qu'il tenoit prête fur fk langue; .; 

Sottement il la con jutok , 

Car Jors grande rifque. il omtoitfM 

De ne luy dire ri«î qni.vailte. 

Car tout criminel s'entretailk^ 

Bftfin luy difanr> Cr©yezrinp)fri|^,^ 

Elle luy criant , Otertoy , 

Itefidcle, ingrat, hypocrite,, ^ 

LdT Dame gagna la guetite. 

Et? le laifla pour reverdir , 

Au point qull ^lk>it s'ciihardlr>^ 

De la payer d'un apophtegme^. 

IJUvoû; J^.niis.Jbas. ua.âcgnK 
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Car il crachoit , touflbit , mouchoit , 

Quand un difcours il ébauchoit, 

Mais la ouelk à touïc bride , 

Le laifla difcourir à vuidc j 

Après cette Reine qui court. 

Ses femmes ayant le nez court , 

Et les narines écachées, 

Suîvoient , faifant les empjêchées ; 

Maures à la file nKirchans , 

Comme les vaches vont aux champ» > 

La (il i virent jufqu'à fa chambre > 

Oà fe dépouillant chaquc*membrc ^ 

Dans fon g^rabai elle fe mit , 

Dieu fçait fi la Dame y dormit ^ 

Pour ^neas , quoiqu'en (on ame 

Il aimât tendrement la Dame». 

Et que de fe voir obligé 

De prendre ainû d'elle congé» 

Il eût un dépit incroyable , 

L'Arrêt des Dieux irrcvocabl» 

lit , qu*il n'en relâcha pas moins 

De fa diligence , & fes foiris , 

A faire ttavailler fon monde , 

Les uns pott(ïbient les nefs dans lV>iide, 

Et les autres les épalmoient , 

Où bien de rames les armoient > 

Là Ton coig«e, là Ton charpente. 

Là Ton racommode une fente , 

Chacun travaille à qui mieux mieux > 

Autant les jeunes que les vieux. 

Ainfî les fourmis , ce me femble i 

Que le foin de l'hiver aflembk. 

Four piquorer quelque boifièau 

De froment mis en un monceau > 
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Vont au travail en groflc troupe , 
Chacun un grain de bled en croupe , 
A la file s'entre-fuivans » 
Bel exemple pour les yivans 
I^'amadèr leur froment en gerbt,. 
Au lieu de le mangée en herbe. 
Il me femble que je les voy , 
Conduifant leur petit convoy , 
L^ chemin de fourmis fourmille » 
Sur leur dos noir le grain bUnc brille ^ ^ 
On diroit des grains cbeoainaa&, ^ 
Tant les allans que les venans 
N'occupent qu'une étroite voye , 
OA l'on traîne , porte , ou charroyc. 
Les uns enjguife de Sergens ^ 
Font marc&r les moins dilieens, 
Les plus forts > les foibles fouciennent y , 
Les uns vont , & les autres viennent , 
Enfin tous travaillent fort bien.^ 
£n fourmis d'honneur & de bien : 
Les nobles Troyens tout de même » . 
Par une diligence extrême 
Equipent .leurs nefs dans le port ^ 
Dont Didon (è réjouit fort. 
Quelle fut alors ta penfée , 
Ha pauvre Didon infènfée l 
Di-nous un peu combien de fois , 
Tu joignis à ta foible voix , 
Qui faifoit alors mille plaintes 9 
De tes dix ongles les atteintes^ 
Et te fis des incifions^ 
, Sans parler des contufions : 
Lors que tu vis fur ton rivage ^ 
Qu'on jouoit à rcmu*ménage^ 
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QucUc fut ton affliâioît , . 

El jufqu'oû. fat ta paffion ? 

Que des Matelots les huées. 

Le grand bruit des nefe remuées, v. 

Et tout le rivage en nuncur , 

Te mirent en mauvaife humeur t 

Bile pleure, & fes ongles rongp. 

Tandis qu'elle confulte . 6c fonge, , 

Si devant ce Catilina ' 

Elle ira feirc ,0 %»/jm s 

Afin qu'en ccrprei&nt af&irc. 

Reproche on ne luypuiCfc faire, . 

Diî n'avoir pas tout»efFayé , . 

Et de n'avoir pas emî^oyé 

Ce qu'elle avoir de Rticthoriquc; ,^ 

Pour fléchir cet amant inique , 

Ce Néron , ce Tyberius , . 

Qji faifoit de l'Olibrius. 

O petit bâtard de Cythere ! 

Quoy qu'iflU de bons pcrc&mcre,,. 

Tu ne vaux pourtant pas un liard,^ 

Bandé comme un coUamaillard: 

Q^e fur les cœjj.rs avec tes fl&hcis- 

Tu fais d'imperceptibles brèches , 

Et par la force de tes coups , 

Q^e de fages deviennent fous l - 

Ixa-t-elle la pauvre bête , 

Porter foy-mênae fa Requcfte , 

Par laquelle il eft conjuré , 

Que fon départ foitdiiFeré ? 

Non , fa fœur ira bien pour dlé» 

Elle commande qu'on l'appelle, 

Et puis, ayant fermé fon huis: 

Tài. vois chcrc foçnr ,,où y^ fo«i> p 
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Bt pour avoir été trop bonne , 
Ji^ recompenfc qu'on m^ donne , __ 
Luy dit-elle , jcttant de l'eau 
Par Tes yeujc la valeur d'un feau : 
Tout femble aider à ce cor(âire , 
Ou plutôt y aimable adverfaire ^ 
Ses gens font prêts , il Teft auflî , . 
Il s'en va , je demeure ici , 
Moy , qui fans luy ne fç^urois. vi^rc. , 
S'il m'étolt permis de le fuivre , 
}'aurois bien-tôt fait mon paquet ; ^ 
Ma fbeur > affile ton caquet , 
Va le trouver, dis-luy merveille, 
Sans te faire tirer J'oreille > 
Dis luy qu'il demeuré avec moy , 
U a toujours. fait c^s de toy, 
li- t'âimé, tu cannois fon tendre,,. 
Et tu fçais comme il le faut prendre».^ 
Si j'avois preveu ce malheur, 
]'aurois pouvoir fur ma douleur < 
Mais maintenant elle efl trop forttf > . 
X,e fort fiir le foible Tempotte , 
Je l'ainie , le traître qu'il ett.n 
L'ingrat m'afladine > & me plaît , 
£t d'autant plus que je l'adore , 
D'autant' plus le méchant m'abhorre. 
Cours donc , ma foeur , v^a-t'en le voir, 
E'i toy /cule eft tout mon efpoir : 
Je me ferois déjà pendue , 
Mais l'heure encore en eft indue. 
Car je n'aurai , s'il t'en fbuvient > 
Que trente ans a Noël qui vient, 
O ma fœur fais-luy bien comprendre,. 
<5pmmc Rpn&rd dit à Caffandre ,, 
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Qu'à moins que Dolope foudard , , 

OA Cil dont rhomicide dard 

Mit Hcdor dans la fcpulturc. , 

Il devroit être , le parjure , 

Plus rcconnoiflani à Didon. 

Bon , fi les peuples de Sidon 

Avoient fecouru ceux d* Aulidc ^ , 

Il auroit raifon le perfide : 

Où bien fi j'avoiî difperfé 

Les os d'Anchifc tr^afTé 5 

Mais helasi toute mon offcnfe 

cft d'avoir avec violence 

Aimé ce mauvais garnement ^ 

Qui ne m'aima que froidement ; . 

Od pour parler mieux, cet infâme - 

Qui me haïflbit en fon ame > 

Et qui ne veut pas m'écouter , 

Moy , qi^i ne le veux arrêter 

Que pour une fitifon meilleure : 

Après , qu'il aille à la bonne heure ; 

Chercher fon beau païs Utin , 

Qu'il aillé fiiivant foii deftin t 

Recevoir quelque plave , ou bofle^ , 

Je ne luy parle plus de nopcc» 

Auflî-bien c'cft l'injurier , 

Qiic de le vouloir marier, - 

Pauvre folle , je ne demande 

Qifùne faveur qui n'eft pas grande^ 

Je; luy demande un peu de temps , 

C'eft de cela feul que j'attens 

A ma fureur quelque remède i 

Le grand diable qui le poffede 

Le rendra fourd comme un a£pic > . 

£t je n*a\iray point de répic» . 
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Si ma demande eft ennuyeufe , 
Qu'il contente une furicufe , 
Et Ce contraigne un peu pour moj -^ 
Le cruel, qui manque de fôy 
A celle qui manque à Coy-mèine^, 
Pour le chérir jufqu'à l'extrême. 
Va donc ma fœur/, va l'obliger 
A me complaire y& ne bouçer. 
Et pourveu qu'il ne m'abandonne, 
Di luy , ma lœur , que je luy donne- 
Dés ce fbir > [comédie êc bal * 
Od que Dieu le garde de mal, 
Si tu conduis bien cette aftàire^ 
Tu me connois , laifte-moy faire ,, 
Si tu ne t'en trouve pas bien , 
Di par tout que je ne vaux rien* 
Je ne t'en dis pis davantage » 
Va donc parler à ce vohge , 
Et cependant je chanterai^ 
Ceft a fçavoir û- je pourrai , 
Car je me fcns toute hors d'haleine »^ 
La cnanfon' d'Olimpe à Bireine. 
Sa fœur s'en alla > puis revint, 
Pit des meHages plus de vingt , 
Et le trouva toujours de même , 
Et le premier 8c le vingtième : 
11 ne fit que luy répéter > 
Le bon Dieu vous vcUille a^fter. . 
Non qu'il fût d'un efprit fiiuvage,, 
One ne fut meilleur perfbnnage : 
Mais il obéïfToit aux Dieux > 
Et le deflin capricieux 
L'avoit rendu d'homme traitable , . 
Homme de cœur ixnpénétrable. . 
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Ainfi Borée , un maicce vem , 

D'entre les Alpes Ce levant. 

Montagnes déneiges couvertes i 

Vient lur un châoetiuz feuilles vertesu 

De toute (k force donner , 

Afin de le déraciner : 

Cet antique voifin des nues , 

Pour du guy , des feiiilles menuè*s<^ 

Ec quelque cWèd*ébrancbé.9 • 

£n eft quitte à.foft bo^ marché: 

Si ÙL tête e(ldesCiens.voifine^. 

Ses pieds qu'on nomme ù, racine ^^ 

Sont proches du pais d'Enfisr : 

Si bien qu'il z beau s'ébou&r 

En foufnant le bon vent Borée; ^ 

Ainfî cette Reine ép]orée. 

Par Ces hxmçs Se par Tes. cri$ y 

Ses mcf&gesy Se Ccs^icw^,^ 

Ne peut tondre ce cœur de j^Iace^j, 

Il perfifte » quoy qu'elle fa^^ 

£t n'en eftv^ phis ébranle. 

Que cet arbre don^ j'ay pailé. 

Quelque larme âr la. dérobée. 

Sans (on confentement tombée ^^ 

P^put (à face humidifier : 

Mais il' ne s'y faut pas fier, • 

Ce fonc larmes de Crocodile , 

Qooy qtt'en dife M^er Virgile» .. 

Revenons â Dume Didon , 

A qui le méchant Cupidon 9 

S'il faut que le Trôyen s'éloigne, ,, 

Varbien tailler de la be(bgne. 

Sa fœur ayant fait fon rapport^. ^ 

Elle s'effraya dç (on, fci9^ 
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£e defèfpoir faifit fon ame , 
Et prit la place de fa flâtne ; 
Sa flâmc fc change en foreur , 
Ce qu'elle aima luV fait horrcurw. ' 
Elle s'abandonne a la rage , 
jfce jour mâme luy fait ombrage,^ 
Elle le hait , elle leiait , 
Souhaitée une éternelle nuit , 
JPour ne fè pas voir elle-nfiême.. 
La mort par fon* vi(age blême \^ 
Ne luy fait pas blêmir le fieti , 
Son plus agréable entretien 
Ne font que rages » que fûridS , 
Que fantômes, que rêveries. 
Dans rhorreur qu'elle a de fon fcKt:^- 
Elle ne fonge qu'à lantort;. 
Couvent quelque horrible préÇ^ge* 
J^ce cruel deflSn lengagc; 
Ijn jour tâtant du vin nouveau » • 

Ce vin Ce convertir en eau t 

Sa taffe qu'elle avoit rinfét , 

JvLt d'elle en colère caffée • 

Car tant plus elle la lavoit , ^ 

Tant plus falc elle la trottvoît^ 

Un jour piflint , là pauvre EUfê;, 

Elle piffa dans fa chemife , 

iÇeuvant dans un vafe émaillé, 
* Son vin devint du fang caillé ,_ 

Elle s'en roucit l^miachoirc, 

Et ne pût achever de boire , 

tJn jour qu'elle facrifioit , 

Comme le grand Prêtre prioît, 

]be bouc égprgé fe réveille > 
' ^L WQfdit k Prêtre à„ l'orciUçi . 
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Dont il s'écria tout fâché j 

On doute fi ce fut pcché: 

Car on tient que la Deftinéé 

Avoit telle chofë ordonnée. 

U s'écria donc , reniant , 

Et fon oreille maniant: 

Foin du bouc > du vœu (àlutaire-. 

De la putain qui le fait faire , 

Eût-dlc au corps.ce fer plongé ^, 

Gomme Ta ce bouc égorgé. 

La Reine remit la panie , 

Et prenant d'une main l'hoftie > 

A pluficurs le nez en brida > 

Le Prêtre d'abord en gronda,. 

Et puis après à cattfé d'elle. 

Tourna la chofc en bagatelle. . 

Chaaue jour, il luy furvenok 

Quelque chofc qui l'étonnoit. 

Dont p, fôeur n'eût jamais nouvelléii. 

Quoique confidente fidelle. 

Un petit temple fort dévot 9 

Que feu (on mari , grand bigot ^ 

Refpcdoit autant qu'une idole , ^ 

Que fonvent cette pauvre folle 

Ornoit de fleurs & de feftons , 

Ec de blanches peaux de mouton?». 

Un jour qa'ell^ étoit toute feule , 

Ce petit Temple ouvrit la gueule ,, 

Et le ton de voix imitant 

De ce mari qu'elle aima tant s. 

Il dit , faifànt le Jéremie : 

Venez à moy , Didon ma mie.- 

Elle répondit (ans couleur : 

Temple vous me portez malhcuAi. 
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Souvent durant la nuit obfcurc , 
*tJn oifèau'de maurais augure^ 
Nommé chat- huant ou hibou , 
Concerte avec un gros matou , 
J^t ces deux amis de ténèbres 
Chantent mille chanfbns funèbres.^ 
£t font des exclamation^., 
iQoi caufent palpitations 
A la pauvre Reine amourenfèt 
.De fon naturel fort peureufe. 
Bien fbuvent les gens étonnez 
Luy vont mettre devant le nez 
tJne prédidlion antique , 
•Qui dit en langage Punique > 
Qu^uH^auvre Reine mourra 
Pour un droUe qui s'enfuïra. 
Toutes les nuits qu*cllp fommeille^ 
Quelque fonge altreux la réveille , 
Tantôt JEnçzs luy paroît , 
Qui la fuit ou la méconnoît > v 

Oà bien qui luy fait face à face 
tJne ridicule grimace : 
Elle court après, il s'enfuit^ 

Puis elle Ce trouve la nuit 

Toute feule en campagne , 

Sans que perfbnne raccompagne. 

Elle fîfHe en paulme les fîens , 

Elle huche fes Tyriens , 

Mais les incivils font pour elle , 

Le chien du feu Jean de Nivelle, ^ 

Lors elle tremble , elle pâlit. 

Et même piflè-t-elle au lit , 

£t même fait-elle autre chofe > 

âalle en vers auffi^bien qu'en profe. 
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Comme des rata &- des fouris. 

Elle ayoit grand, peur des efprits;. 

Alors qu'elle ctoït toute, fcole , 

Dieu ($4it donc daimne.eUe s'égaeule: 

Àinfi le pïovre l?entheus , 

Pour avoir dit que Lyaeas , 

N'étoic qu'un écume^averne. 

Voie les Décflcs de TAverne^ 

X:kacuiic en main un^os fcrptf nç f 

Duquel elles le vonci^pant: 

De cette infolchte bévue ^ 

Il eut une telle brcluc , 

Que le plus fouvcnt il pcnfoit 

Voir deux Thcbes , & non feifoit } 

Le pauvre fou n'en voyoit qu'une;^ m^ 

Prenoit le Soleil |Mmr la Lune. 

C'étoit la chercher en plein, joui* 

Quand le Soleil faifoît ion toux » 

Il paroiflbit double à Gl Veue , 

Tant fon ame èwût dépourvcuc' 

De ce qu'on appelle raifon. 

Ainii lors que de (a maifon 

Orefte eût vengé la jniaculç. 

Sur fa mère un peu canicule^ 

La tuant avec fon ïibaut , 

De fang froid, ou bien de jGu^ chaaii 

Depuis ce temps les Comédies^ ^ 

^e veux dire les Tragédies , 

Le rcprcfcntcnt qui s'enfuit 

Devant fa mcie qui le fuit : 

Cà l'on voit ce fils trop colère. 

Qui gagne au pied devant (a mcre » 

Qui l'appelle ingrat ^ inhumaLiû», 

Une torcbe aoiseà.ia maÎA^ 
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^-Êt de couleuvres une trèfle, 

>Dont fans ceflc die tous le fcflc, 
Et quand il la pcnfc éviter , 
Sur fbn feuil il fe voit guetter 
Par iesDonzellcs Eomenides^ 

"Vengereifes des homicides. 
Elifè pour avoir péché , 
N'eft pas quitte à meilleur marché : 
Elle fe refout , la pauvrette , 
De choifir une mon fccrcttc. 
Pour rcuifir dans fon déflcin . 
Qui ne part-pas <l'un e%rit faia^ 
Elle cherche dans fa cervelle 
-Quelque mode de mon nouvelle. 
De fe tran (percer d'un. couteau» 
Elle crakit un peu trop fa peau ^ 
De s'en aller comme une bête. 
Contre un mur fe rompre la tète , 
Ou bien s!étrangler d'un licol , 
Au grand demnMge de ^fon col , 

-Cette mort eft pour le vulgaire,. 
Des Rois ne la pratiquent guère. 
De monter fur quelque lieu haut , 
Et puis de là prendre le faut j 
Elle peut , tombant fur k tête , 
^Montrer quelque^ndroit deshonnête. 
Enfin ayant bien ruminé , 
Et plufieurs morts examiné > 
Elle fit dreifer une Pyre , 
Si ce mot que<je viens de dire 
Eft obfcur à quelque ignorant ^ 
Qu'il (cache en langage cqurant , 
Que ce mot qui lu/ femble étrange 
^eut dire du bois. qu'on anange » 



m 



,yGooQle 



^ié LE VIRGIXB 

Au hxat duquel fe "vient loger 

Ccluy qui le fait arranger , 

Duquel apiés l'on fait griUade-; 

C*eft ala mort faire bravade , 

Pour moy je ne le ferois pas 

Elle ne vient qu'à trop grand pas 

Cette Demoifelle édcntée > 

S^ns être ainfi de nous, hâtée > 

Outre que qui fe tue ainfi, 

Court riifque d'acre Cins mercij 

Traîné tout nud fur uneclayc, 

£t c*e{l pour cela qu'elle eUaye 

De mourir de quelque trépas , 

Pour lequel on ne puifle pas 

X'expofer en place publique, 
. 'Comme au Seigneur Caton d'Utique 

On eut fait , fi de fang raifis 

Parmi nous il fe fut occis. 

Voulant donc joiier de ion refte>. 

Pour couvrir 4:e deilèin funefte. 

Elle fit appeller Ct fœur > 

A qui d'une feinte douceur, 

Cachant (a mortelle penfée, 

fEUc dit : tl m'a donc laifTée 

X'ingrat , le Turc , le vagabond^ 

A fa pjkTole il fait faux-bond , 

Mais je veux bien perdre une oreille 

Si je ne luy rends la pareille , 

Ou je le ferai révenir. 

J'ay trouvé pour y parvenir^ 

Si je ne me trompe , une voy^ 

Qui te caufêra de la joye. 
. On m'a certains avis donné. 

Dont j'a^r Tauteur bien guerdoniië^ 

Caf 
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Car il en a recea cent Jules , 
Et l'ay fait yalet de mes mules. 
Cet homme donc que je te di , 
Qui n'eft pas un homme étourdi,** 
Des confins de l'Ethiopie, 
Où le Ciel fur Atlas s'appuye. 
Pais des noirs MaiTy liens , 
La plupart grands Magiciens , 
Me fait venir une forciere > 
<jui fut autrefois chambrière 
D'Hefperus, & menoit , dit-on ^ 
Tous les'jours piflèr fon dragon,^ 
X'appâtoit, luy donnoit à boire. 
Avec quatre mots de grimoire , 
le rendoit doux comme un agneau ^^ 
Prodige en ferpent très-nouveau. 
Au fabat elle eft la première ; 
£t du bouc noir la familière. 
Des morts elle fait des vivans , 
A des farfadets pourfuivans 
Un certain ballay quelle monte» 
En vîtefle un cheval Airmonte, 
Il vole comme un tourbillon. 
Elle eft du Diable poftillon ; 
Il tonne lorfque bon lu/ (èmble , 
Pleut , grêle & vente tout enfemble i 
Sçait bien faire tourner le (as , 
Fait venir la Lune ici bas , 
Et defcendre dans les campagnes 
Les arbres des hautes montagnes. 
Elle fait des petits marmots y 
Sut lefquels difant quelques mots. 
Elle porte Tamonr dans Tame » 
Tant de Thomme que de la femme. 
Tome /. P 
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"Sous elle la terre mii^it^ 
-Quand fa verge puilknce agît. 
Une rivière vers fa fource , 
Malgré qu'elle en^ ait prend fa coarfc;^ 
On la vif nt voir de toutes pars 
Pour des pomades , pour des fars^. 
Pour faire des maquerelages , 
Pour rentraire des pucelages » 
Pour trouver de l'argent perdu , 
; Polir de la. corde de pendu 
Dont elle £ai( fcs àiakftces ; 
Toutes les niûts dans les.juftices;^. 
Elle va réclKlle plancoc. 
Son Démon luy vient rapporter 
Tout ce ^ui fc fait fur la terre , 
Tant en la paix comme en la gucrrç. 
Sur fon dos la porte tn tous keuz , 
Et la rend invikble aux yeux* 
Elle fçait noU«r l*éguillerte : 
Bref elle commaiide à baguette 
A tous les habitans itEnfer y 
Même à MonfeigncurrLucifcr : 
C'eft en cette fomme fçavante 
-Que je mets toute mon attente, 
O chère fœur ! c'cft nïalgré moy.. 
Que je m'en (êrs en bonne foy j 
C'cft une chofe défendue' , 
Mais toute efperance eft perdue* 
De fléchir lé^rince Troyen , 
Si ce n'cfl par ce feul moyen , 
Fait donc mettre fur une Pyrc 
Les chofès que. je te vav dire, 
Son bonnet de nuit , les chauffons j^ 
Une paire de calerons , . 
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Sabigotellc &fa^iiocttéV 
<i^il a laiiTc^ {vît tnxiJOÎlteteeY. 
Son épéc à faire combMv^ 
Et le déceftable grabat , 
Où je me (bk abandonnée 
A ce fils de putain d*-/Enée, 
La fortiere dit , qu'aot^cnaertt 
Ne peut finir mon rourmerït 
^Quc tout ce qui fut à l'infâfWfe^ 
-Doit être purgé par la Mme i 
Et qu'en cela gît mon (kktt. 
Tout ce que la Rdne voulut > 
Anne le crut fans contredire 9 
N'attendant d'elle Tien de pitc , 
•Que ce qu'elle fit quand le fort 
A Sichxus donna la mon "" 

Faifant donc une reverenee y 
Non pas à la mode de F5r»Ke 5 
Mais en diûnt Salanlalec , 
Bt fe portant la main att inec. 
Elle courut troutfattt fa juppc , 
Exécuter la pauvre dtippe , 
*Ce que Dame Didon vouloît. 
Un peu plutôt qto'il ne faloit. 
La Pyre fat bientôt dr^ée , 
Et branche fiir braôclie entalRé 
De chêne feo St4fc cyprès, 
rendu par *écht^ tdut exprès. 
L'inconfolable Daniie Elife , 
Taifant une ntine bien gri(è ^ 
Monta dcflus à pas contez , 
Criant trois fois , Or écoutez , 
On l'écoute pour hjy complaire. 
Mais elle ne fit qtle fe^î^re. 

Pij 
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Elle krm (cailleiK«& fleurs , 

Et mit répap<ianc force fleurs , 

D'-fincas la rude rapière 

Sur le lit , ou le cimetière 

De fon honneur /Je méchant Ik^ 

Où la Dame fit le délits 

Surcemême lit.iine.Image , T 

Reprcfentant le perfonnage : 

Virgile dit gue ce marmot , 

Si ce n'eft qu'il ne difoit mot, 

ReflTembloit au bon Duc de Troyc 

Si fort , que chacun avec joyc 

Crioit , Voila Mîiîcre jEneas, 

Et pourtant ce ne Tétoit pas : 

Et puis faifant de Pempèchée^ 

Cne Prètreffc enharnacliée 

De tous ^s funèbres atours ^ 

fit deux cens quatre-vingt deux tourf 

Alentour des autels fans nombre. 

Les Dieux de la demeure forobre 

Furent , quoyque «y beaux ny bons , 

Appeliez par leurs trois cens noms. 

Obmis l'Erebe ne fut taie , 

Ny le Çahos , que Dieu bénie , 

Ny la triple DamcHecaté 9 ^ 

De ceux dont jj'efprit eft gâté , 

ï.a Patronne , & cette JPatronne , 

L'eift , dit-on , de mainte perfonne* 

Puis d'un petit vafe de fc^ 9 

D'eau puîfée au er^d puis d'Enfer |i 

Elle verfa pour le nnoins pinte , 

}e boirois plutôt de l'abânthe, 

jQue d'une telle eau , me deut-oo 

Ailbmn(ier à coups^e Htot^* 
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£llé fie bien d'autres myileres, 
£)e plusieurs herbes morriiese» 
fille parfèma le bûcher. 
Puis un petit morceau de chair » 
Qu'ont au front les fils de chevales"!. 
Bon contre les venus morales , 
Et bon pour donner de lamour ,. 
Fut par elle auffi mis au jour. 
Pidon offrant aux Dieux la Mole» 
L'oeil égaré comme une foie , 
Ce pied droit nud , lautre chauiTé.^. 
Et le vêtement rctrouffé^. 
Deux doigts au-deflbus de la hanche ,i 
Tenant l'autel de fa main blanche, . 
Attefta hautement les Dieux, 
Ceux de l'Enfer. & ceux des Cieux^^ 
Les Aftres , & leurs influences ;; 
Et leur fit fotce doléances ,; 
De ce que. leur influxion 
Nuifoit â fbn affection.. 
Et pourtant comme étant bien fage^ 
Ni du penfer , ni du langage , 
Ne leur dit pire que leur nom , 
Ce qui de tout fut trouvé bon: 
OUy biennn peu clabauda-t*elle ^, 
Contre (on Amant infidelle » 
Luy fouhaitta venin d'Afpic ^ 
Et le regard d'un Bafilic , 
Tic , Scorbut; Lèpre:, . Diarréc ^ 
Ecroiîelle , & Fièvre pourprée ,, 
La petite Vérole , & pis : 
Et la-deflus d'un noir tapis 
S'affubla la nature = humaine ; 
La Jiuit vint dans> on chat d*£bene» 

Piiji 
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Ifi (bmmeil avec elle imit ^ 
Qui fit des donnans plas de vingt r. 
Il en fit aa haut des montagnes, 
Dans les valons, dans les campagnes ^^ 
Dans les âeuvft ^ dans les étangs , 
Dans les villes > êc dans les^ champs^ 
Chacua doçmoit dans Trebizonde ^ 
Plas de cent milles à la ronde , 
Dans Paris y Mx>me , enfin par tout 
Nôtre Orispn , de bout en bout : 
Didon ftulc en nôtre Hemifpherc >^ 
Tandis quc^ de la mort le frère ,^ 
Doux Ércrc^d'unc rude fœur , 
Enchante tout pas fit douceur ;^ 
Tandis que toute la nature 
Semble être dans la fepulture,. 
Et que tout virant paroit mort^^ 
Didon^, dis- je, non plus ne dort 
Qu^un chat iiuant dani les tencbresi^ 
Elle fait cent deflèins funèbres > 
Et dit eiv foûpiranc tout hapt , 
Ces paroles, ou peu s*en faut» 
Ventre de moy , que deviendray-jc ?. 
Vers Sire Hiarbas m'en iray-je , 
Le prier d*âcrc mon mari ? 
Le fat fera le renchéri , 
Et me dira , Dieu vous affiftc. 
M'en iray-jc fuiyre à la piftc. 
Sire i£neas dans Ton vaifleâu?;. 
Il me fera jetter^dans l'eau : 
Dieu fçait avec quelle huée 
Des foldats je fèrois joiiée , 
Puis que tel Maître tel valet., 
Hii c'cft un étrange poukt i 
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dui ne vaut pas qu'on k regarde. 
De telles gcnj le Ciel nous g«:<k } 
Tout ici bas s'en^ va gâté 
Faute d'honneur. & lojraacé : 
Mais je veux bien que fj conCente^ 
Que j'aille comme une innocente 
' Luy dire , Revenez à mo/; 
Il teroit trop du quant à tnoj^ 
H me fcroit couper ma. ^upc. 
Ma foy je ne fiiis pas fi -dupe. 
Il faut bien mieux s*en rc&ntir, . 
Defolce Infante de Tyr, 
De Tamour qui te rend fi ha ve ^ 
Scrois-tu tellement cfclavc > 
£t manquero^-4u tant de cœur, ^ 
Que d'aller trouver ce moqueur , « 
Le prier de te faire grâce ? 
Souviens-toj plûc6c de fa race , ^ 
Souviens-Toy tle Laomedon-,- 
Trop crédule Dame Didon : 
Và-r-en plutôt â niain armée', ^ 
Dé' ton defefpoir animée , 
Fondre , avec tous tes Ty riens 
Sur iEnée , & fur Ces Troyens : 
Helas , qu eft-ce que je veux faire 
Contre un fi vaillant adverfàire ? ' 
Ses gens frapent comme des foords ; 
Loups , Doigues, Lions , Tigres , O^V 
Ta nation lâche & perfide 
Vôudra-t-clle fuivre Ton guide 5 
J'eus peine à les faire partir , 
Lôrs que je me fauvai deTyr, 
£t cette maudite canaille « ' 

I^llant pas pour faire ripaille , 

P;iii)î 



,yGooQle 



344, LE VIRGIEE 

Mais courir hazard du tr^as , 
Reviendroic bien-tôt for fès pas. 
Ils iront la tète bailTée, 
Mais leur colère étant paffêe y 
Ils s'en reviendront tout ainfî , 
Que Von a £ait à Juvify 
Ha plutôt , Reine malheoreufel 
Sans faire tant de la pleureufè > 
Va te pendre Éwis hefîter > 
Il n'efî plus temps de fe âater , 
Toute elperance étant perdue , 
Tu plairas peut-être pendue". 
Les hommes ont d'étranges goûts > 
£t les grands fcignenrs plus que tous, 
Qu*eft-ce donc que tu veux attendre I 
Encore une fois va te oendre , 
Tu te pendras fon juitement» 
Quand on s*eft pendue un moment. 
On ne veut plus faire autre chofe : 
£t toy , de mon mal- heur la caufê. 
Sœur Anne, qui me le peignis 
Audi charmant qu*un Adonis , 
£t qui de mes larmes touchée , 
Me rendis fi fort débauchée , 
Que les Poè'tes en diront 
Peut-être plus qu'ils ne fçauronr. 
Je ne me verrois pas moquée. 
Ni comme une fbtte excroquée^ 
Si j'avois fvivi ma raifon , 
£t moins crû mon échaufÎFaKbn , 
J'aurois obfèrvé mon veuvage » 
Sans faire un (ècond mariage { 
J'aurois fans reproche vécu , 
Sans faire après ùl mort coco. 
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Défiint Sicheus moiî^uvre homme , . ^ 

Toutes les fois que jc^ nomme , , 
Je fens mon coeur tcndrificr , . 
Ec mes yeux humidifier^ 
' O que ce voila difTaméè 
Femme , d*homme trop affamée l 
Et que ce' lâche fuborneur 
Te coûte dé gloire & d*Konaeur ! 
Tu ferois bien plus fonuriée , 
5i tu n'étois point femme née. 
Mais plût'ôc chienne ou bien gùénon ^ , 
Od bien brebis j galléufe ou non. . 
Tandis que fur cette matière, 
Elle paile la nuit entière , 
S'en prenant même aux innocens: 
^née avec tous fcs cinq fens, 
Dans (à nef paifiblement ronflé. 
Attendant que lehon vent gonfle 
Ses voiles , de chanvre , ou de lin > • 
Comme ce PriAce peu malin , 
Et qui jamais ne Teûc laiflTéc 
S^ns une afiàire bien preflce ; 
Dans (on vaifleau faifoit dodo> . 
Sans fbnger beaucoup à Dido : 
Lfc Dieu Mercure vint en fonge, 
( Et ceci n'eft point un menfonge ) 
Car moy qui vous parle , Scarron : . 
Je le tiens ae Maître Maron : 
Je dis donc que le Dieu Mercure » 
Comme on le voit en (a peinture , . 
Avec un bonnet à l'Anglois , 
Un beau baudrier de. chamois > 
Auquel pendille une e(carcine , 
Etal Cl main droite une houffine ,* 
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Od deux gros ferpeiis émaillez 
Sont l'un dans l'autre entortillez ,^ 
A chaque talon talonnicre , 
Et tout éclatant de lumière, 
Vint luy .dire à peu prés ceci : 
Pauvre homme qui dors fans fouci ^ 
Et qui ne fçais pas qu'on s*apprêtC: 
A te venir rompre la tête : 
Sauve , fauvç-toy , de par Dieu , . 
Et quitte vîtemcnt un lieu 
Oïl chjcun a juré ta perte j 
La mer fera; tantôt couverte 
Ds vaiflcaux qui t'attaqueront >» 
Malheut à ceux qui ne fuiront. 
Gagne le devant fans remife , 
Tu ne connois pas Dame Elifc , . 
Toute graciçufe qu'elle eft , 
Alors que quelqu'un luy déplaît,., 
C'cft une biableflc complète. 
Toute autre femme eft ainiî faite ,^ 
Et n*eft pas un pire animal , 
Qu'une temme qui nous veut malii^ 
Cette preflantë remontrance 
Mit iEneas fi fort en tranfc >, 
Qu'il ne pût jamais dire rien 
Au Meflagcr Cyllenièn, 
Qui Ce perdit dans la nuit noire j. 
Si Virgilç eft Auteur à croire. 
Lors iEneas frotant fes yeux^ 
Qui peut-être étoient chaffiëux , 
Se mit di^ plus haut de la poupe -, 
A réveilljér toute fa troupe, 
Criant bien fort , Siuve qui peur , 
BuÉins , c;eft à nous qu'on en veut , 
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Wi Dieu du Ciel me vient de dire , 
Qu'on s'apprête à nous déconfire | . 
B)9n Dieu qui nous viens avenir , 
D'éviter les peuples de Tyr , 
Dieu qui nous confèilles la fuite , 
Nous allons nous mettre à ta fuite,. 
Si tu veux attendre un moment 
Nous ferons ton comfnandement,, 
Qui que tu fbk Dieu tucelaire. 
Tu mérites un grand fklaire , 
Et d'être en mon Kàlendrier ; 
Et vous que yzy droit de crier , 
Et de vous rompre auffi les têtes ,, 
Alors que vous faites les'^ bêtes , 
Pais que vous me tenez pour chef ^, / 
Démarons d'ici derechef. 
Quittons cette maudite rive , . 
Et quiconque m'aime me fuive , . * 
Ik en veulent i les bafanez 
A nos oreilles, ôi nos nez, ♦ - 
ïàifbns donc de ramer mcrveilIesT; . 
Pour nos nez , & pour nos oreilles , . 
Plutôt que d'en être perclus , 
J'aimcrois mieux he vivre plus. 
€es nez plats, ces puants de Maure?: 
Sont de dangereufcs pécores 5 
Et Didon même ne vaut rien ^ 
Quoyqu'elle m'ait voulu du bien» , 

Allons donc mes amis , courag^r^ . 
Eloignons^ ce fangeux rivage , 
Gagnons la mer encore un coup j^ 
B nous importe de beaucoup ^ 
Puis qu'on en veut à nôtre vie; 
Q^and elle nous fera ravie ^ 
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Par CCS Afriquains forccncz. 
Nous ferons les plus étonnez. 
Cela dit, (on Maître Pilote 
Donna le fignal à la. flote , 
Puis d*un fourreau de maroquin , 
Tirant fon glaive Damafquin , 
i£neas en coupa le chable 
De l'ancre , fiché daq| le fable. 
Et les autres chefs Timitant, 
C*eft-à-dire en faifant autant , 
Les vaiflcaux en mer s'élargirent , 
Les flots de vaiffçaux Ce couvrirent^ 
Et Ton ne vit plus daiis le port 
Que vaifldaux qui prenoient Teffort. 
Alors Taurore violette 
Laiffa dams fa couche mollette 
Le vieil Tithon , un maître fou , 
De s*être encheveftré le cou 
Si vieil , d'une fi jeune femme , 
C'eft une fort honnête Dame , 
Qui tous les matins de Tes pleurs 
Emperle ; ce dit-on > les fleurs. 
Lorsque la rive bazanée , 
Fut d'elle touteenfaffranéei 
Et qu'elle eut fémé fes joyaux 
Sur fleurs , arbres , herbes ,rofcaux : 
La Didon que l'amour réveille , 
Et luy met la puce à Toreille , . 
Se jette eiî bas de fon grabat t 
Voyant que le point du jour bat , 
Ou plutôt blanchit fa fenêtre, . 
Elle s'y mit pour rcconnoîtrc 
Ce que faifoit fon cher ami , 
Lors pour elle un Diable & demî> 
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Quand elle vie la défolcé ,. 
La flotte Trbyenne en^oléé^ 
£t dans Ton port pas un vaifleau^. 
Mais feulement quantité d'eau , 
Elle frapa' de fa main clôfe , 
Comme s'il en eût été caufe , 
Son tant agréable mufeau , 
S'égratigna toute la peau , 
Pit cent adions d'une folle , 
S'appliqua mainte craquignoll'e , 
Pocha (es yeux , mordit fes doigts , . 
S'arràchà le poil plufîcurs fois , 
Puis fe frapa nt deux fois la cuifle; 
Il s'en va > dit-cllc, le Suiflc , 
£t pour ne revenir jamais > 
Et toy , Jupiter tu permets 
Que je me trouve ainfi moquée. 
Dans ma propre ville eicroquétf. 
Et fans pouvoir tirer raifoh 
D'une fi noire trahifon , 
£t perfbnne de mon Royaume ^ , 
Ne fe fera pas Jean Guillaume, 
pour étrangler à belles mains 
Ce larron des plus inhumains. 
C'a qu'on l'attrape , qu'on le eripe. 
C*a qu'on le châtre , qu'on l'ctripe : 
Sortez , marchez , courez i volez , 
Prapez, tranchez , tuez , brûlez. 
Ha que dis- tu , femme infenfée l 
Où Diable efl ta raiCon paffée ? 
Où Diable as-tu mis ta vertu ? 
Pauvre femme â quoy fonges-tu ? 
O comme fins te donner trêve , 
Ton rigoureax dçltin t'achève, 
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Qu'il eût bien fait de t'aflopimer^^ 

Quand tu te mis à trop aimer , 

Et que tu te dodinas en proye. 

Et ton Sceptre , au Prince de Troye^ 

Piez-Yous donc i ces pieur, 

A ces gens qui baiflènt les yeux , , 

A cet nomme de bien qui porte 

5on vieil Pcre à la chèvre morte» . . 

Et qui fauve Ces Dieux du feu » 

Afin de nueux couvrir /on jeu ; 

Buis qu'ils ne (ont qu*un contre quatre. 

Ne pou vois- )e pas les combattre } 

Le prendre > & l'ayant maltraité , ^ 

ix nacher en chair de pâcc 5. 

Et faire des capilotades- 

De tous fes mr^udits camarade* > ^ 

Et puis des 'membres rebondis 

Du fils faife un falmigondis », 

Le (èrvir â table à fon Père, 

Et puis après la bonne chère , 

Luy dire : Malheureux j?oulu,.. • 

Ton chien d'cftomac eft poilu ,,. 

Et de ta propre geniture , 

Glouton , tu t'es fait nourriture, , 

Mais peut-être de ton c6té î 

La viàdire n'eût pas été. 

Au pis aller j'y fulTc morte » 

Vidorieulê , ou non , qu'importe » - 

Puis que la viéloire n'a pas 

Pour Didon de fort grands appas ? ■ 

Ou vidtbrieufe ou vaincue , 

Il faut toujours qu'elle fe tuè'i 

Pour avoir commis le péché 

De fe donner à bon maicHci.: : 



,yGooQle 



TRAVESTI. Liy. IV. };i 

B^Imis ma ruine pcuc-être 

Bouvoic caufer celle du traître. 

On peut fon vainqueur entraîner » . 

Souârir la mort , & la donner. 

Je pouvois confondre fâ flotc , 

Me coçfFer d'une bourguignote,^ 

Ii*attaquer ,..luy percer le flanc,. 

Mettre tout a feu > tout à fàng , 

Egorger le fils & le père , 

Mettre le feu dans leur galère, . 

fit faire des autres vaiflèaux. 

Grillade au beau milieu <ieseauz^, 

Pjuis par un defèfpolc extrême 

Avec eux me perdre moy-mêmc. . 

Soleil qui chaufi^ l'Univers , 

Soit de droit fil , foît de travers , 

Qui tout voi, &qui tout regarde,, 

fit par les rayons que tu darde ^ 

Broduis la lumière & le jour 9 

Vis-tu jamais plus lâche tour ? 

Junon qui fçais toutes ces chofès , , 

fit qui peut être me les caufcs : . 

fit toy tenebreufe Hécate » 

Toy qui par mon ordre as été' 

La nuit aux carrefours hurlée , 

fit par tes faines noms appellée:- 

Dames des ténébreux manoirs, 

Vengerell'cs des crimes noirs , 

Dieux de la moribonde Elife,. 

Si la vengeance m*c(ï pcrmife,. 

Prenez , juftcs Divinitez , 

Fart en mes maux & m*écouteZi 

S'il faut que mon fîlf>u d'once , 

Par l!Aricfl de là dcftxAice , - ' ^ 
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Laquelle bien foavent ne fçaic 

PDurquoy les chofcs elle fait j 

S'il faut -,dis-jc , que ce volage 

Attrape cnffn quelque rivage , , 

Que ce ne foit pas tans daiiger , 

Et uns avoir peur de plonger. 

Qu'il tremble de peut comme uu lâche ^ , 

Qu'il en pleure comme une vache : 

Qu'un peuple qui le pouffe à bout , , 

£c qui dos & ventre j^ar tout 

Le batte , 8c toute fa cohorte , . 

Soit oà la tempête le pone , 

Et que ne (cachant oA donner , 

Qu'il foit contraint d'abandonnct-r 

Son fils liilus , & s'en aillct. 

En équipage de canaille > 

Mandier^ un foible fécours. 

Qu'il yoye à la fin de leurs jours,' 

Ses plus chers par .fer ou par corde: î 

Et u par la paix on s'accorde » 

Qu^il n'en joîUfle pas long-tcmps^. 

Qu'il meure au plus beau dé fes anf ^ . 

Et que Ton corps fans (épulturc 

Alix oifeaux ferve de pâture, , 

Ou bien qu'il foit des loups mangé ^ , 

Et comme un cheval inort rongé; 

Et vous Nation Ty tienne , 

Que jamais, il '' ne vous a vienne 

D^tre jamais correlpondans 

Avec fes chiens- de defcendans,, 

Que quelqu'un naiffe de ma-race^ . 

Qai chez eux-mêmes les deflface , , 

Qui foit un brûleur de mai fons , 

Mangeur de pouks & d'oifons , , 
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TRA.^.ESTr.Liv. IV. ^^ 

tTn grand dciloratcut defflles. 
Un grand mineur de familles/ 
Soyez d*eur toujours diWfez , 
A tous leurs dcilcins oppofez, 
Alliez de leurs advcrfaires , 
A leurs confcderez contraires : 
Enfin foyez tclsque les chats 
Ne foient pas plus méchans aux rat«^ 
Voila ce que je vous demande , 
Et Que le bon Dieu vous le rende» 
Apres ces imprécations , 
Ces funcftes intentions 
Luy changèrent tout le vi&ge , 
S*abandonnant toute à la rage j 
Et ne fongeant plus qu'à mourir ,, - 
Elle dit qu'on allât quérir 
Barcé , de Sichaeus nourrice , 
Car la /îehne mifc en jufticc 
Pour avoir fgit à Tyr ua vol,^ 
Avoit fini par un UcoJ. 
Aufil-tôt qu'elle fiit venue ^ 
ta vieille nourrjce chenue , 
Au front étroit , oeil enfoncé , 
Nez plat , & pourtant -retroufië ,_ 
La Reine luy d>t: Ma nourrice ,. 
J'ay befbin d'un petit fervice-i 
Va faire venir virement 
Ma fœur, dis-luy que promptemene>' 
Elle fè lave toute entière , 
Par trois fois en eau de rivière > 
Que les animaux deflinez 
Avec elle foient amenez , 
Et toy , mets auffi fur ta f£te 
Ton bandeàn d^ iàints jours de.^fe^. 
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J'ay dcflein pour me mettre bior'^ 

Avec Jupiter Stygicn , 

De luy. faire un beau facrifice, 

Et punir du dernier fupplicc 

Lé marmouzet de ce mâtin , 

Q^ me fait pdâer pour putain.; 

La vieille s'en court à pas d*oye 

Où la pauvre Didon renvoyé , . 

Laquelle lors de toutes parts 

Lançant Ces funefbes regards , 

Se retira , folle achevée , . * 

Où la Pyre étoit élevée , 

Le feu de fes yeux, tout éteint,' . 

Les lèvres livides, le teint 

Tout pâle , & la vcuc égarée : : 

Sa mort , qu elle tient aifnrée > 

Luy donne un aie rempli d'horreur^ 

De defefpotr &: de fureur. 

Quand prête â joUèr de fbn refte, . 

Elle vit le bûcher Rinefte , 

Elle fe hâta dV monter ; 

Elle avoir eu loin d'apporter 

L% dague de Meflîre iEnée , 

D'un pan de robe embeguinée ^ , 

Afin qu'oïl ne pût foupçonnec ^ • 

Qu^ellc s*en voulût ailener : : 

Elle apperçût la couchette 

Où fa £aUte avoit été faite 9 

Da faux aoKint les calleiïbns. 

Son bonnet de nuit , fes chauCoiirv . 

Et le refte de fe^ guenilles , 

Et d'amour quelques beatiQes, 

Comme rubantf , vers & poulets, , 

Baguc^^ cheveux f & biaiffirlets : . 
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TRAVESTL Liv. IV. j;/' 
Ft puis lâcha paroles telles 
A ra{pc<îfc de ces bagatelles : 
Bijous autrefois de/irez , 
Haillons autrefois honorer. 
Et qui maintenant ne me faites 
Que haïr cduy dont vous êtes , 
Ecoutez mes derniers difcours , 
Je fçai que je parle â des fburdir 
Mais ma ciifon s'eft enrôlée, 
Excufez une defolée. 
J'ai vécu Reine de ces lieux , 
Tant que Tont permis les bons Dieuc,.. ^ 
J'ai fait faire une belle ville, 
J-âi toûjouKété fort civile, 
Mais helas ! pour Ta voir été , 
J-'ay tout mon chçr honneur gâté ». 
Mon mari frappé par derrière 
De mon frère aui.nc vaut guère t 
A receu fàtisfaaion 
par ma genereufe a^on. 
D'avoir la finance enlevée , 
Chacun m'en a fort approuvée ^^ 
Et le rôUe que j'ay jolie 
Bu ce monde eût été lolié , 
Si du fils de* putain d*^née, 
La flote en cer bords amenée 
Par quelques Dieux par moy fichet-^ 
N'eût tous^ mes beaux exploits tachcxç^ 
Après ce langage farouche 
Elle baifa deux fois la couche > 
Couche , oà là Dame fe perdit , 
Comme 5% vous zj déjà dit , 
Et puis après toute changée , 
Jttpurons : Sç fans être rangée, . 
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Dit-elle : C'eft-U le deftia. 
Que doit a?oir une putain , 
fit qn'Anczs voyant reluire' 
La flâoie qui me va détruire, i 
Ait le cerveau tout étonné. 
De ce paflage infortuné. 
Af ant parlé de cette fone^ 
On la vit tomber demi-morte > 
5ans dire uii fi^ul mot d'In matws^ 
Un glaive entre {es tétons nus 
^ Avoit fait un large paflage , 
Par ou cetr» Dame peu fâge 
Répandit de bon £àn^ humain 
Par terre non pas plein la., main -f» 
Mais une bonne écuellée. 
Et (on amç parmi mêlée > 
S'en alla » je ne fçai pas oà , 
Aptes ce bel aâe de fou , 
Tout beau , je veux dire de follet: 
Chaque valet joiia ton colle ,, 
Chacun fe^ cheveur arracha , 
Piar grimace ou non fe fâcha , . . 
J^cs temmes les cris & huées 
Pénétrèrent jdG]u*aux nuées , 
On n'êntendic que i^ilemcns , 
Les poings , les vifages gourmans 
f aifoientTiul tintamarre étrange : 
Là qoelqiHHi les. deux mains le mange ^ 
Là l'autre pelle Ton menton , 
Bt Tautre de coups de biton 
Se meurtrit le. dos à foy-mème. 
Bref, le dcfirdre eft tout de même ^> 
Que fi Ton avoit introduit 
Uennemi de jour & de lUfit^ 
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TRAVESTI, tîv, V. 5/55 
Dedans Tyr ou dedans Carchage , 
Xe foldat s'anime au pillage 9 
£c par les giumiffs «'épandanc^ 
Va coqc prenant 9c tout perdant 
Xes cris des femmes qu'on viole » 
Les regrets de ceux que l'on vole 
Sont portez "jufques dans les Cieuz^ 
£c le feu rendu furieux 
Far le vent qui Ce £iit de fête, 
J^aroit vi^orieuz au faite 
Des faints temples 9c des nutiibns > 
Qu'il réduit apr^s en tifons, 
La confu£on eft femblable 
Après cette mort déplorable ^ 
Dans Carthage ^à les Tyriens 
Donnent au Qiablejes Troyens. 
^nne ayant appris la nouvelle^ 
£n pen(à perdre la cervelle , 
Elle y courpt fe déchirant 
Xc vifàge , i$e ion poil tirant. 
Frappant fut quiconque Tarrâte , 
Bt donnant de c-ul & de (été. 
Elle fe fit bien-tât cbemia 
A coups de pieds >& coups demain^ 
Ayant ainfi chafTé la tQurbe , 
Elle cria ; .M^ fœur h fourbe 
"Vous joUez tdonc de ces tours-là^ 
Eft-ce bien vivre que cela ? 
'Vraiment vous en (çavez bien d'antres ^ 
Vous traittez donc ainfi les vôtres ? 
Et tout cet apprêt d'-échafFauc 
£coit un attrape nigaut ? 
Mais helas , de quoy me plaindrai- je I 
jlk qui raifon demanderai jei 
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Pour avoir trop tét obéï^ 
yzj tout perdu, '^'ay lôttt trahi: 
O Bourgufwsndlres deCarthagc, 
Vous n'avei guerfc de courage , 
Si contre Danie^Atine fâcher , 
En morceaux vous ne la liackez ~t 
O foeur autrefois û joHe , 
Vous avez fait une folie , 
•Laquelle on ne peut repara. 
Avez- vous dû vous feparer 
D'une focut qui fat fi fidelle ? 
Il valoir mieux s'ft(fiirer d'elle , 
Puis toutes deux d'un co>up fouft^ y 
Chacune en main giaiv; acéré , 
S'entrepenetrer la peau tendre , 
Ou bien d'un tstiTlanc (è pourfenclte. 
Au moins fi j'avois a/Clîc 
Ace trépas prémédité > 
T'aurois eu du ^ain êéns ma pattes» 
Et j'aurois gobe bJOUfche duve*td^ 
L*ame de naa Cxur s*ttïvotoït. 
Si que l'une à lr'au«#e mêlant^ 
J'en au rois une bwine ^aÎKf , 
Et ce (cj^ un ixytï aâàire 
De pouvoit en ai'der à' poiiït 
Quelque ami qui n'en* ai»rok*ptfïtit; 
C*a de Icab vîtc qû^ôiï ftfétt pnifef 
Afin que je la gat^adfes 
Ou bkn plutôt tin p«fh ^ Mn , 
Ma fœur âinroit ce jvis divin : 
Mais à propos de TEimetique, 
Car il eft , dit-on^ ii^t^fique» 
fit refflu(<;iieroit "Un- mort» 
Que ne la £tignoic*on d'abord ? 
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•TRAVESTI. Xivtv., jyj, 
%% mort eft fouvent éloignée 
^ùr une première fàignéc. 
Tenant ces funeftes propos, 
-Comme elle avojt le corps difpos. 
Haute en jambe comme un Auftruche , 
£t grimpoit comme une guenuche 
Elle fe fie voir d'un plein unît' ' 

.^u beau milieu <Je Téchaffaut : 
Xà recommencèrent les plaintes 
Et les fouffleta4es non feintes , ' 

.JDidon voulut le jour lorgn^^ 

. Alais il falut 4)icn-tèt cligner.* 

; Elle voulut par bienj-feauce 

;^aire à fa fœur la^reverence. 

Mais elle en eut le démenti 
De fon corps trop appefanti. 
Trois fois la mourante paupière 

rS'ouvrit pour chercher la. lumierç, 

.^d'ayant vue', cllclâcha 

Un foûpir , 8c Tes yeux boucha. 

Junon voyant la mort camufc , 

?Qui trop crudlcment s'amufe, 

-Comme fe plaifant à fon jeu, 

A tuer DiJon peu à peu: 

Elle appella fa Melfagerc' 

Iris , Déefft fort legcpe. 

Iris venue, elle luy dit 5 

Va-t-en couper le fil maudit 

De ma Didon infortunée , 

Elle avance fa deftinée : 

C'eft pourquoy fon ame ne peut 

Sortir auffi.tôt qu'elle veut. 

Et fans doute la Parque grife 

Qui fe fiche d'être furprife , 
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1^ LE VIRG. TR A V. LiV. IV. 
^e veut pis joiier da Cifeaa^; 
^ufG légère qu'an oifèau , 
Et d'un beau (atin de la Chine 
Enrichiffant ià bonne mine. 
Iris Tint aa-rommandemenc 
De la Dame du Firmament , . 
Où Didon toute agoniGinte ^ 
^ur Ton trifte grabat gifànte, 
• Languidbit fort cruellement » 
Expirant je ne fçai comment : 
Elle trouva la pauvre Dame , 
4)ont le corps luctant avecl'ame 
Avec d'incroyables cllbrts 
Souâfroit à la fois mille morts« 
Xors elle dit : Jeté délivre 
De tout ce qui te faifoit vivre , 
Meurs , meurs donc ^ c'cft trop lantcrn* 
Lors on entendit bourdonner 
Son efprit Tortant de fà playe : 
Je ne ff ai (I la chofe eft vraye 9 
Didon mourut, Iris s'enfuit , 
4Àdica , bon foii,, & bonne nulc* 



fin dnilMtriéme Livre^ 
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